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PREFACE
Il y a environ un siècle et demi (1728), Dom Bouquet commençait son Recueil des Historiens des Gaules et de la France par deux volumes de textes grecs et de textes latins se rapportant à nos origines nationales. Ce sont les premiers de la grande collection intitulée aussi Rerum Gallicarum et Francicarum script ores. Devenus assez rares, ils ont cessé d'ailleurs de répondre complètement aux promesses de leurs titres. Depuis leur publication, plusieurs documents ont été imprimés pour la première fois; d'autres, déjà connus, ont dû aux soins de la critique de notables améliorations. Le savant bénédictin avait même oublié ou volontairement négligé quelques textes qui ne sont pas sans intérêt. Il a donc paru à propos de rassembler de nouveau ces sources de notre histoire. Mais, comme les auteurs latins sont généralement très-répandus , et on peut dire presque dans toutes les mains, on a cru devoir se borner à reproduire les textes grecs en y joignant une traduction française. Ce recueil comprend tous ceux qui sont jusqu'à présent connus, notamment les inscriptions. L'ordre adopté par D. Bouquet a été conservé : 1° les géographes; 2° les historiens; 3° les philosophes, les orateurs, les poètes et les écrivains de genres divers. De même que, dans le Recueil des Bénédictins, Pausanias sera placé parmi les historiens.
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On a essayé de donner de tous ces extraits une version non-seulement fidèle, mais littérale. Cette qualité a semblé plus nécessaire ici que partout ailleurs, et cette recherche de l'exactitude a été appliquée à la traduction , ou pour mieux dire à la transcription des noms propres. A cet égard nous avons cru devoir aller plus loin que la plupart de nos devanciers; car les différentes formes sous lesquelles se montrent successivement ou en même temps les mêmes noms de peuples, de pays, etc., ne sont pas sans importance historique. Les observations sur des questions de cette nature, assez fréquentes chez les Anciens, en offrent la preuve. C'était même l'objet principal des Ethniques d'Etienne de Byzance, comme on le voit par le mince abrégé qui nous reste de cet ouvrage. On ne peut, en effet, se rendre compte de la valeur, de l'emploi et de la filiation de certains mots qu'à la condition de n'en point altérer l'orthographe. Autrement on s'expose à faire de véritables anachronismes, et l'on peut attribuer indirectement à un auteur des opinions qui n'ont pu être les siennes, des erreurs qu'il n'a pas commises.
Il n'y a pas plus de raison pour substituer aux formes grecques les formes latines que pour remplacer les noms grecs par les noms français correspondants. Qui est-ce qui s'aviserait aujourd'hui de rendre par le nom de Grecs tous les noms divers par lesquels fut désignée la race hellénique , Άργεΐοι, Argivi, 'Αχαιοί, Achœi ou Achivi, Δαναοί, Danai, et plus tard 'Έλληνες ?. . . . Nous regrettons même de n'avoir pas été partout aussi scrupuleux à cet égard que nous l'aurions voulu. Le désir de ne pas froisser des habitudes invétérées, la crainte de paraître rechercher la singularité nous ont arrêté quelquefois. Ainsi nous aurions dû écrire Rome es ou Rornœi au lieu de Romains, pour bien montrer à ceux
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mêmes qui ne savent pas le grec que les citoyens de Rome (Ρώμη) ne portaient pas chez les Grecs exactement le nom qu'ils se donnaient eux-mêmes, comme ils ne laissaient pas aux Hellènes leur nom national, et les désignaient sous celui de Grœci, Γραικοί, très-ancien peut-être, mais devenu de bonne heure d'un usage extrêmement rare dans l'Hellade. Nous aurions dû aussi transcrire le nom grec du Rhin, Ρήνος, en latin Rhenus, non pas sous la forme commune chez nous, mais sous celles de Rhèn ou de Rhène, qui aurait permis de voir tout de suite la raison du dérivé Rhénan, Rhénane, déjà usité dans l'antiquité. Mais nous avons écrit le Rhodan (le Rhône) à cause de la ville de Rhodanusie située sur ses bords1. Nous avons écrit aussi les Elvetties, Έλουήττιοι, les Pannonies, les Ligyes, Παννόνιοι, Λίγυες, et non les Helvètes, les Pannoniens, les Ligures, etc. Ces différentes formes sont des faits que ne dédaignent ni la géographie, ni l'histoire, ni la philologie.
Nos anciens auteurs nous ont donné parfois l'exemple de cette fidélité scrupuleuse. Bonaventure Des Périers n'a pas hésité à écrire les Brettans2, au lieu des Bretons; nous avons fait comme lui3. Nous aurions dû l'imiter dans la traduction de certains noms de villes, tels que Λούγδουνον, Lugdunum4. Au lieu de garder la terminaison latine, ce qui ne doit se faire que pour éviter une équivoque ou une cacophonie, nous aurions pu écrire Lugdun, d'autant mieux
1. Etienne de Byz. s. v. — Cf. Strabon IV, i, 5, Ρόη, Ρόδη, d'après Pline, III, 5.
2. Discours non plus mélancholiques que divers, ch. XXil. Cf. ch. IV, le nom du roi Brettan, dont l'île a pris le sien.
3. Nous avons dit de même avec Strabon la Bretianique pour la Bretagne : il est à remarquer que l'abréviateur a remplacé partout ce nom par celui de Bretania ou même de Grande -Bretanie, Μεγάλη Βρετανία, usité de son temps (8e siècle).
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que cette forme nous est rendue familière par les noms de villes où nous la trouvons encore : Issoudun, Loudun, Verdun, etc. Mais, bien que Cicéron, P. Mêla, Pline écrivent Massiliensis , Narbonensis, nous avons dit avec Strabon la Massaliotide , la Narbonitide, etc., avec Ptolémée, la Narbônèsie, Ναρβωνησία, etc., et quand ce dernier transcrit plus exactement encore les noms latins, Κολωνία Άγριππινηνσίς , Colonia Agrippinensis , par exemple, nous avons fait de même.
C'est d'après les mêmes principes que nous avons employé les voyelles doubles œ, œ pour figurer les diphthongues grecques αι , οι , au lieu de les remplacer, comme on le fait souvent, par e ou è.
Pour les noms propres d'origine grecque , admettant les terminaisons françaises consacrées par l'usage, nous avons écrit Ephore, Cléarque, Artémidore, Eratosthène, etc.; mais aux transcriptions latines Archélaùs, Parthénius, etc., nous avons préféré les formes grecques Archélaos, Parthénios, etc.1. De même pour les noms féminins, tous ceux qui sont terminés en rh comme Πυρήνη, Σινώπη, ont été figurés par un è2, Pyrènè, Sinôpè, et nous avons réservé Ye muet pour la terminaison des noms féminins en a, quand nous n'avons pas cru devoir leur laisser leur forme originelle.
C'est par suite du même respect pour les moindres renseignements que peut utiliser la science, que nous avons donné, surtout pour les noms propres, les principales variantes des manuscrits, et les différentes formes sous lesquelles ils se présentent dans les auteurs grecs ou latins. Enfin, nous
1. C'est donc par une erreur d'habitude qu'en deux ou trois endroits nous avons laissé passer Apollonius, Posidonius, etc.
2. On devra donc corriger d'après ces règles toutes les formes françaises qui y seraient contraires, comme, p. 73, Aristarché pour Aristarchè, etc.
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avons disposé, autant que possible, ces documents divers dans l'ordre des temps, en rapprochant toutefois des écrivains anciens les scholiastes qui les ont commentés. Nous ne nous sommes pas contenté d'indiquer brièvement à la première page de chaque extrait, avec le nom de l'auteur, l'époque où il a vécu, nous avons donné à la fin du volume une table chronologique qui permet de voir d'un coup d'œil toute la suite des traditions relatives aux peuples Celtes ou Galates. Tous ces détails, nous ne l'ignorons pas, soulèvent bien des questions : nous n'avions pas à les examiner, encore moins à les résoudre ; notre tâche était plus simple ; mais, ne pouvant les éviter de parti-pris, nous les avons quelquefois indiquées ; quelquefois aussi nous avons résumé les opinions des savants sur certains points importants ; le plus souvent nous nous sommes borné à préparer avec tout le soin possible des matériaux pour les études historiques.
Versailles, juillet 1878.
V. 69. La mer d'Ibérie se présente tout d'abord
V. 74. Puis lui succèdent les ondes Galatiques, où s'étend la terre de Massalie, avec son port contourné2. A la suite se déploie la mer Ligystique
V. $88. Après eux (les Ibères), c'est le mont Pyrènée et les demeures des Celtes, près des sources de l'Eridan aux belles eaux. Sur ses bords jadis dans la nuit solitaire, les Héliades gémissantes pleuraient Phaéton, et là, les enfants des Celtes, assis sous les peupliers, recueillent les larmes de l'ambre qui a l'éclat de l'or. A la suite sont les demeures de la terre Tyrsénide (Tyrrhénienne) , à l'orient de laquelle on voit commencer l'Alpe, et du milieu d'elle les eaux du Rhin roulent au bout (du monde), vers les flots de la boréale Amphitrite.
V. 570. Près (des îles Brétanides) , il est un autre groupe d'îlots, et sur la côte opposée, les femmes des braves Amnites3 célèbrent en des transports conformes
DENYS LE PÉRIÉGÈTE. — COMMENT. D'EUSTATHE
au rite les fêtes de Bacchos, elles sont couronnées de corymbes de lierre , et c'est pendant la nuit , et de là s'élève un bruit, des sons éclatants. Non, même dans la Thrace , sur les rives de Γ Apsinthe , les Bistonides n'invoquent pas ainsi le frémissant Iraphiotès; non, le long du Gange aux noirs tourbillons, les Indiens avec leurs enfants ne mènent pas la danse sacrée du frémissant Dionysos, comme en cette contrée les femmes crient : Evanî
Commentaire d'Eustathe.
V. 69. Le golfe Ibérique est le commencement de l'Europe et de la Libye : et en effet, dit-il, il se creuse entre elles deux.
V. 74. A ce golfe succède l'eau Galate, c'est-à-dire
la mer Galatique Or il faut savoir que près de cette
eau Galate, appelée ainsi du nom des Galates, près de cette mer Galatique habitent les Geltogalates, et ces Galates, à ce qu'on dit, sont adonnés au vin : on dit aussi que ce nom leur vient d'un certain Galates, fils d'Apollon.
V. 75. Massalie aussi est Galate. — Or, elle fut fondée par des Phocéens qui fuyaient loin de l'Orient le joug de Cyrus. — Massalie a un port contourné, — c'est-à-dire circulaire, rond, recourbé sur lui-même ; ou bien cette épithète peut venir de ce que les navigateurs se tournent , επιστρέφονται (se dirigent) , vers ce
port, qui est bon : il se nomme Lacydon On dit
qu'autrefois les Massaliens étaient célèbres comme mécaniciens et ingénieurs de constructions navales. — Massalie n'est pas seulement une contrée, c'est aussi
2. Ρηγόνης, Ριγήνης, Ρηγήνης, Ρηγένης, Ριγινης. — Cf. Stral)., IV, Ι, 7.
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une ville des Ligyes, dans les environs de la Celtique; son nom vient de massai qui en dialecte éolique signifie amarrer, et d'un certain pêcheur, halieus. Et en effet, naviguant, dit-on, en ces parages, le pilote des Phocéens fugitifs aperçut en cet endroit un pêcheur et le pria d'amarrer, massai, c'est-à-dire de lier son câble à la terre : de là le nom de Massalie, de massein et halieus1.
V. 76. Après les Massaliotes viennent les Ligyes, que Lycophron appelle Ligystins2. Ils sont ainsi nommés d'un certain Ligys, qui voulait arrêter Héraclès (Hercule) allant à la conquête des bœufs de Gèryon : et alors, à ce que disent les fables, Héraclès manquant de toute espèce d'armes pour se défendre, pria Zeus (Jupiter) de lui venir en aide; le dieu, ayant rassemblé un nuage, en fit pleuvoir des pierres : de là entre Massalie et Rhèginè la plaine de pierres, toute couverte de pierres grosses à remplir la main, qui, selon les savants, seraient des fragments de rochers brisés par des coups de foudre incessants ou des exhalaisons typhoniques : c'est ainsi que de grandes roches plates auraient été mises en menus morceaux, à ce que disent ceux qui laissent la fable radoter à son aise.
V. 281 . De ces Ibères d'Europe les Ibères orientaux sont une colonie, comme des Galates européens ceux
d'Asie, près d'Ancyre3 Geltus et Iber sont fils
d'Héraclès et d'une femme barbare, et c'est d'eux que viennent ces peuples, les Celtes et les Ibères.
1. Comp. ci-après Timée, ap. Etienne Byz. ν. Μασσαλία. ï. « Puis ils (les Tyrrhènes) se ruèrent en débauche sur l'ausonienne Agylla, terrible aux Ligystins, etc. » 3. Angora ou Engareh.
1. C'est en effet la forme qu'emploie généralement Strabon qui la transcrit fidèlement d'après César (G. G. I, 1); on lit pourtant dans le Géographe (I, n, 27, 11, ι, 16) Κελτοί, qui est l'orthographe préférée des écrivains grecs.
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V. 28 o. L'Ibérie a la forme d'une peau de bœuf, dont les parties, pour ainsi parler, cervicales tombent, dit-on, sur la Celtique qui y est contiguë à l'Orient. — Dans la langue des Romains le nom des Germains s'explique par le mot genuini, parce qu'ils sont de la même race, genus, que les Galates, à qui ils ressemblent par la figure, le genre de vie et les mœurs, l'emportant sur eux seulement par leur naturel farouche, leur taille et la couleur blonde de leurs cheveux. Ils habitent au delà du Rhin, à l'est, après les Celtes. Quelques-uns prennent Germant dans le sens de frères, ce qui en certaine façon révient au sens de genuini.
V. 288. Aux environs de la Pyrènè, c'est-à-dire du mont Py renée, habitent les Celtes, près de la source de l'Eridan aux belles eaux, qui, au dire de quelques-uns,
est le fleuve appelé aujourd'hui Pade1 « Les
enfants des Celtes, assis sous les peupliers, expriment les larmes de l'ambre qui a l'éclat de l'or...., » cela veut dire qu'ils recueillent l'ambre qui est tel. D'autres
écrivent άμέργονται par un ρ 11 est évident que ledit
ambre , en raison de son éclat doré , passe pour être les larmes des Héliades. Car l'or est le métal consacré au soleil. Notez que Dionysios (Denys) appelle plus loin l'ambre pierre parapotamienne2. — La Pyrènè est une très-grande montagne qui sépare l'ibérie et la Celtique. Au lieu de Κελτοί , le géographe (Strabon) dit Κέλται comme on dit Χρυσαι. Les Celtes, dit-on, s'étendent jusqu'au Rhin. C'est de leur nom que tous les Galates d'Europe ont été appelés Celtes par les Hellènes.
C'est-à-dire « qui se trouve sur les bords des fleuves
Πυρήνη τας αρχάς από του βορείου ωκεανού, και διήκει έως εις τήν έσπερίαν θάλασσαν και διορίζει Κελτούς τε και "Ιβηρας. Ή δ' αυτή ου μόνον Πυρηναΐον, ως προειρηται, ορός, άλλα και πληθυντικώς Πυρηναία 6pr\ λέγεται. Ούτω δέ και αι "Αλπεις και το Έρκύνιον διφορεΐται τω αριθμώ1.
1. Comp. infr. V. 340 : Ίστέον δέ δτι ώσπερ ή Άλπις πληθύνεται, ούτω και το Άπέννιον Άπέννια όρη πληθυντικώς λέγεται. « Il faut savoir que, comme "Αλπις a un pluriel (Άλπεις), de même l'Apennie se dit au pluriel les Apennies. »
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V. 2!94. Après l'Eridan sont les Tyrrhènes
C'est de chez eux, à l'est, que part l'Alpe, du milieu de laquelle descend le Rhin, fleuve celtique, qui par une double embouchure se jette dans l'Océan boréal ; son cours est rapide, sinueux, et il n'est pas facile d'y construire des ponts. Ce fleuve, dit-on, distingue les enfants bâtards des enfants légitimes; il soutient les uns, — ceux qui sont légitimes ; les autres, qui ne sont pas tels, il les confine dans le fond de l'oubli et de l'eau1. — L'Alpe est une très-grande montagne ; aussi dit-on également au pluriel les Alpes. On affirme que ce mot, traduit en langue hellénique, serait bien rendu par κλεισούρα, clôture. Cette montagne est si haute, à ce qu'on rapporte, qu'en cinq jours on n'en atteindrait pas le sommet. Elle commence aux mêmes lieux que les monts Apennies, près de Génua, le marché des Ligyes. On disait aussi au neutreTà"AXiuaetTà"AXêia, par un β.
V. 298. Hérodote voit dans l'Ister un fleuve celtique; c'est dans un passage où il dit que l'Ister est grossi par plusieurs fleuves, qu'il prend sa source chez les Celtes, et qu'il traverse toute l'Europe2.
V. 338. La Pyrènè très-grande montagne La
Pyrènè commence à l'Océan boréal, et s'étend jusqu'à la mer Hespérienne (occidentale) : elle sépare les Celtes et les Ibères. Elle ne s'appelle pas seulement, comme il a été dit ci-devant, mont Pyrènée, mais encore au pluriel monts Pyrénées. De même pour les Alpes et l'Hercynium, on emploie les deux nombres.
1. Comp. dans notre tome 111, Anihol. Palat., IX, 125; Julien, Ep. XVI; 11 Panégyr. de Constance, 25; Liban. Disc. s. Julien.; Nonnus, Dionys.; Théophylacte, Ep. X; Théodore Hyrtac. Ep. 25, 37, 52. — Glaudien Contre Ru/βη, II, 112, etc.
2. Hérodot. II, 33; IV, 48-49. V. tome II, Extraits des Historiens.
Homère, lliad. Β
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V. 378. Plusieurs affirment que ces Enétes des environs d'Aquileia sont une colonie de leurs homonymes parocéanites , qui sont appelés non-seulement Enétes, mais aussi Belges. Or les Belges sont un peuple celtique. Le géographe1 dit que ces Vénétes, j'entends les parocéanites, sont les fondateurs de la colonie des Vénétes de l'Adrie, et que ce sont eux qui combattirent contre César pour l'empêcher de passer en Brettanie. D'autres affirmant2 que ces Enétes sont des Paphlagons échappés de la guerre de Troie, et venus dans ce pays avec le troyen Anténor, allèguent comme preuve les soins qu'ils se donnent pour l'élève des chevaux, ainsi que faisaient les Enétes Paphlagons dans Homère. Le dressage des chevaux tel qu'il est pratiqué chez les Enétes était en renom dans l'Hellade.
V. 570-579. Comparant avec ces îles (les îles Britanniques) celles de ces parages, il dit, par un diminutif, les îlots des Amnites. « Là les femmes des braves Amnites, etc. » On dit à la vérité qu'il y a dans l'Océan, non pas tout à fait au large, une petite île qu'habitent les femmes des Amnites, qui sont possédées de Dionysos. Aucun homme ne met le pied dans cette île; ce sont les femmes qui vont trouver les hommes, et après avoir eu commerce avec eux, elles s'en reviennent. Puis, par une comparaison oratoire entre ces pratiques sacrées et d'autres qui leur ressemblent,
non, dit-il, il n'y en a pas qui άνευάζουσι comme les
femmes de ces îles, c'est-à-dire qui célèbrent comme elles Evios Dionysos , en criant évohé ! évan ! acclama-
ANONYME. — PARAPHRASE DE DENYS
tions de l'enthousiasme dionysiaque. On dit, en effet, que les femmes des Amnites dansent en chœur les nuits entières, si bien que sur ce point leur cèdent même les Thraces, même les Indiens, quoique ces peuples possédés de Dionysos soient entièrement adonnés à ces orgies sacrées.
ANONYME
Paraphrase de Denys le Périégète.
V. 69-75. A cet océan Ibérique succède Veau galatique, c'est-à-dire la mer Galatique près de laquelle habitent les Celtogalates. [Les Galates de l'Asie sont des colons de ce pays, comme les Ibères de l'Asie viennent de l'Ibérie.] C'est là qu'est Massalie, contrée ou ville, avec de bons ports, et un havre de forme circulaire et d'un accès facile.
V. 76-83. A la suite du golfe Galatique s'étend la mer Ligystique
V. 288-301 . A côté de ces Ibères est le mont Pyrènée et les demeures des Celtes, dans le voisinage des sources de l'Eridan aux belles eaux : près des bouches de ce fleuve, dans la nuit solitaire les Héliades pleurèrent en gémissant la mort de Phaéton qui était leur frère. Là les enfants des Celtes, montés sur les peupliers, recueillent les larmes ou les gouttes de l'ambre qui a l'éclat de l'or, et les amassent. Vient tout de suite après le pays des Tyrrhènes. A l'est de cette contrée se montre le commencement du mont Alpis. Du milieu de cette montagne s'échappent, c'est-à-dire
V. 330-344. Au-dessus de ce (promontoire) d'Alybè
est située l'heureuse Tartèsus puis viennent les
Gempses, qui habitent au pied du mont Pyrènée, lequel sépare les Celtes et les Ibères.
V. 565-569. Vers les parties boréales de l'Océan, il y a deux autres îles, les îles Brétaniques, en face du fleuve du Rhin. Là, en effet, le Rhin vomit à son extrémité l'amas de ses eaux dans la mer.
V. 570-579. Près des îles dites Gassitérides1, il y a une autre série de petits îlots, où les femmes des Amnites, à l'opposite, c'est-à-dire en face, dans leurs transports, célèbrent selon le rite le culte de Dionysos: c'est pendant la nuit, et elles se couronnent des corymbes du lierre au noir feuillage, c'est-à-dire de branches de cet arbre avec leurs fruits en forme de grappes; et le bruit des tambours et des cymbales qu'elles frappent retentit au loin. Nulle part,.... ni les
Bistonides ou Thraces ni les Indiens ne mènent les
fêtes du bruyant Dionysos avec l'ardeur que mettent en cette contrée les femmes des Amnites à chanter : Évohé Bacchos ! c'est-à-dire l'hymne sacré des Dionysies.
Scholies sur Denys le Périégète.
V. 74. LesGalates de l'Asie sont des colons détachés de ceux de l'Europe, de même que les Ibères de l'Asie sont des colons partis du même pays. C'est au sujet des Galates que Gallimaque a dit :
SCHOLIES SUR DEN YS . — NICÉPHORE , GÉOGRAPHIE
Ceux que Brennos de la mer du couchant a conduits à la ruine des Hellènes.
V. 76. Après l'océan Ibérique et Galatique vient de suite le Ligystique.
V. £89. Philostéphane1 dit que de son temps l'Eridan a été nommé par les indigènes le Rhodan (le Rhône). Quelques-uns pensent que les deux ne font qu'un; c'est l'avis d'Apollonius2 :
et ils franchirent le cours profond du Rhodan,
qui se jette dans l'Eridan, où se mêlent leurs eaux.
V. ^90. L'Eridan (sort) de la montagne appelée Hèliou Cape, l'étable du soleil, ou, selon quelquesuns, des (monts) Gérauniens. Il se trouve entre les Germains et les Celtes.
V. 338. Au pied du (mont) Pyrènée sont lesCempses. La Pyrènè est une montagne qui commence à l'Océan boréal, s'étend jusqu'à notre mer, et sépare les Celtes des Ibères.
NICÉPHORE LE BLEMMIDE.
Géographie synoptique*.
V. 270-330 A côté d'eux (les Ibères) se trouvent le mont Pyrènée et les habitations des Celtes, près du fleuve Eridan. Tout de suite après est la
Argonaut. IV
3. Nicéphore le Blemmide est un moine du xme siècle ; sa Géographie synoptique n'est autre chose qu'un Commentaire de Denys le Périégète.
Ταύτης δέ èitl τήν άνατολήν ή του "Αλπιος ορούς αρχή έστιν επικείμενη τη 'Ιταλία. Εις το μέσον δέ ταύτης της Τυρσηνικής γης έρχεται ό Ρήνος δ ποταμός προς τήν βορείην θάλασσαν. Έπι τω Ρήνω δέ τω ποταμω ρέει ό μέγας ποταμός ό Ίστρος
NICÉPHORE LE BLEMMIDE, GÉOGR. SYNOPTIQUE
contrée Tyrsénique, à l'est de laquelle est le commencement du mont Alpis adjacent à l'Italie. Vers le milieu de cette contrée Tyrsénique, le fleuve du Rhin commence son cours qui se dirige vers la mer Boréale. Près du
fleuve du Rhin coule le grand fleuve Ister
V. 331-402!. Au-dessus de cette contrée (celle des Ibères) est Tartèsus l'heureuse...., puis les Gepses, qui habitent la région au pied du mont Pyrènée, commençant à l'océan Boréal, s'étendant jusqu'à la mer, et séparant les Celtes et les Ibères.
V. 145 Elles sont appelées par quelques-uns
les colonnes d'Héraclès. Dans le voisinage de l'une d'elles, il y a une ville massaliote, appelée Mœnacè.
V. 162-195. Après cette ville (Gadira), et à deux jours de distance par mer, on rencontre un marché très-florissant, la ville illustre qu'on appelle Tartessus, où par un fleuve arrive de la Celtique l'étain, l'or et le cuivre qu'elle reçoit en abondance. Puis vient la contrée appelée Celtique, jusqu'à la mer qui s'étend auprès de Sardo (la Sardaigne), et ce peuple est le plus grand qu'il y ait au couchant. Car presque toute la terre située dans les limites du levant est habitée par les Indiens, celle qui regarde au midi par les /Ethiopes (Éthiopiens) situés sous le vent qui souffle du sud. Depuis le Zéphyr (vent d'ouest) jusqu'au couchant d'été habitent les Celtes, et dans la région boréale, les Scythes. Les Indiens habitent donc entre le levant d'été et le [levant] d'hiver, les Celtes à l'opposite, entre le couchant équinoxial2 et le [couchant] d'été, à ce qu'on dit. Ces quatre races sont égales par le nombre des habitants et par la densité
Av. J.-C
2. Comp. Ephore, fr. 38, dans Gosmas lndopleustès, p. 148, etStrab., 1, ch. il, 28. Voir l'Extrait d'Ephore dans notre tome II, Historiens.
V. 180. Ms. : πλεΐόν έστι χώρα. Ane. èdit. : πλείστη εστί χώρα.
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des populations. La contrée des iEthiopes et celle des Scythes sont plus étendues , mais ce sont en grande partie des déserts1, parce que l'une est trop brûlante, l'autre trop humide. Les Celtes ont des usages et des mœurs helléniques, et ils les doivent à leurs relations habituelles avec l'Hellade et à l'hospitalité qu'ils donnent souvent aux étrangers de ce pays. Ils tiennent leurs assemblées avec de la musique, demandant à cet art le moyen d'adoucir les coeurs. A l'extrémité de leur pays se trouve la colonne dite boréale, très-haute et projetant sa pointe dans une mer houleuse. Les lieux voisins de cette colonne sont habités par les Celtes qui ont là leurs derniers rameaux, les Enètes et ceux des Istres (Istriens) qui en deçà s'avancent jusqu'à l'Adrie : c'est là, dit-on, que l'Ister commence son cours2.
V. 201-216. Puis, le long de la mer, au-dessous (des Bébryces) 3, se trouvent les Ligyes et les villes helléniques que les Phocéens massaliotes ont colonisées. La première est Emporium4, Rhodé5, la seconde, fondée par les Rhodiens qui jadis avaient de grandes forces navales. Après eux, étant allés en Ibérie, les Phocéens qui avaient fondé Massalie occupèrent Agathe6, Rhodanusie7, que le grand fleuve Rhodan baigne de ses eaux. Tout près est Massalie, très-grande ville, colonie des Phocéens. Ils la fondèrent dans la Ligystique cent vingt ans, dit-on, avant que fût livrée la bataille de Salamine. C'est ce que rapporte de sa
1. Gomp. Ephore, l. c. — Strab., I, ib. — 2. Comp. Scymn. ib. infr. v. 387-391. — 3. Ane. population du pays de Narbonne.
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fondation l'historien Timée. Puis vient après elle Tauroïs1 et, dans le voisinage, Olbia2 et, à l'extrémité, Antipolis.
V. 250-252. Puis il y a (dans la Lucanie) Éléa, ville de Massaliotes et de Phocéens, que fondèrent vers les [temps] Persiques des Phocéens fugitifs.
V. 773-778. Le fleuve Ister : il vient des contrées de l'Occident et se jette [dans la mer] par cinq bouches : partagé en deux branches, il coule aussi vers l'Adrie. Il est bien connu jusqu'à la Celtique...., toujours le même, l'été [comme l'hiver], en tout temps.
flières
II, 27. Φημί γαρ κατά τήν τών αρχαίων δόξαν, ώσπερ τα προς βορραν μέρη τα γνώριμα ένί ονόματι Σκύθας έκάλουν ή Νομάδας, ώς "Ωμηρος, ύστερον δε και τών προς έσπέραν γνωσθέντων Κελτοι και "Ιβηρες ή μικτώς1 Κελτιβηρες και Κελτοσκύθαι προσηγορεύοντο , ύφ' εν όνομα τών καθ' έκαστα εθνών ταττο μένων δια τήν άγνοιαν, ούτω τα μεσημβρινά πάντα Αιθιοπίαν καλεΐσθαι τα προς ώκεανώ. (Édit. Casaub., p. 33.)
δύσιν δε Κελτούς. (Éd. Cas., p. 34.)
III, %\ . Αι δέ τών Κα ρώ ν και και μεταναστά-
(Éd. Cas., p. 71.)
IV, 3 αυτή τε ή Βρεττανική το μήκος Ίσως πώς
Ι. Quelques mss. et les anciennes édit. συμμίκτως.
2. Sur les îles Britanniques et leur situation en face de la Gaule, v. Strabon, IV, v, 1. — Comp. César, G. G. IV, 19; Plin. H. N. IV, xxx, 16; Pomp. Mêla, 111, 6, et surtout Tacite, Agricol. X. — Pythéas disait avoir parcouru à pied la Bretagne tout entière. Polybe, XXXI V, v, 2 et 8; Strab. IV, v, 1.
LIV. I, CH. II, III, IV
sujet. — Discours sommaires. Situation de la Gaule par rapport au reste de la terre.
II, 27. Suivant l'opinion des anciens Hellènes (Grecs), et attendu que les peuples du nord qu'ils connaissaient étaient désignés par eux sous le seul nom de Scythes ou de Nomades, comme dans Homère ; que, plus tard, ayant connu les contrées de l'Occident, ils en appelèrent les nations Celtes et Ibères, ou, en combinant ces noms, Geltibères et Celtoscythes, rangeant ainsi, par ignorance, sous une seule dénomination des peuples distincts, j'affirme que toutes les parties méridionales de la terre, voisines de l'Océan, étaient de même appelées par eux ^Ethiopie.
28 . Ephore expliquant aussi l'opinion des anciens, .... place vers le couchant les Celtes
III, 21 . Les migrations des Cares (Cariens), des
des et des Galates (Gaulois) ne sont pas également connues de tout le monde.
IV, 3 La Brettanique (Bretagne), dont la longueur est à peu près celle de la Celtique, devant
1. Strabon, d'Amasée en Cappadoce, commencement de l'ère chrétienne. — Dix-sept livres, plus ou moins mutilés. — Abrégé l'ait au xe siècle par un Grec inconnu.
σταδίων ου μείζων και τοις άκροις τοις άντικειμένοις άφοριζομένη. 'Αντίκειται γαρ άλλήλοις τάτε έωα άκρα τοις έωοις και τα εσπερία τοις έσπερίοις, και τά γε έωα εγγύς αλλήλων έστι μέχρις έποψεως, το τε Κάντιον και αι του Ρήνου έκβολαί. rO δε (Πυθέας) πλειόνων ή δισμυρίων το μήκος άποφαίνει της νήσου, και το Κάντιον ήμερων τίνων πλουν άπέχειν της Κελτικής φησι
4. Τον δε διά του Βορυσθένους παράλληλον τον αύτον είναι των δια της Βρεττανικής εικάζουσιν 'Ίππαρχος τε και άλλοι εκ του τον αύτον είναι και τον δια Βυζαντίου τω δια Μασσαλίας ■ δν γαρ λόγον ειρηκε [Πυθέας] ι του εν Μασσαλία -γνώμονος προς τήν σκιάν, τον αύτον και 'Ίππαρχος κατά τον όμώνυμον καιρόν εύρεΐν εν τω Βυζαντίω φησίν. Έκ Μασσαλίας δε εις μέσην τήν Βρεττανικήν ού πλέον τών πεντακισχιλίων έστι σταδίων (Éd. Cas., p. 63.)
5. Ταύτα γαρ πάντα [φησί]2, προσάρκτιά έστι και Κελτικά, ούκ 'Ιβηρικά, μάλλον δε Πυθέου πλάσματα (Éd. Cas., p. 64.)
1. Suppl. de Meineke. On peut sous-entendre aussi Eratosthène s'appuyant sur l'autorité de Pythéas. C'est Ja leçon adoptée par M. Tardieu dans son excellente traduction.
2. Φησί donné par les mss. n'offre pas de sens et doit être retranché.
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laquelle elle s'étend, n'a pas dans ce sens plus de cinq mille stades, et les points extrêmes, en se faisant face dans les deux pays, déterminent bien cette dimension. En effet les extrémités se font face à l'Orient comme à l'Occident, et même à l'est, ces extrémités, — le Gantium1 et les bouches du Rhin, — sont assez rapprochées pour être en vue l'une de l'autre. Or Pythéas déclare que la longueur de l'île est de plus de vingt mille stades, et il affirme que la distance du Cantium à la Celtique est de plusieurs jours de navigation
4. Le parallèle qui passe par le Borysthène2 est le même que celui qui coupe la Brettanique, suivant la conjecture d'Hipparque et de quelques autres, conjecture fondée sur ce que le parallèle de Byzantium est le même que celui de Massalie. En effet, le rapport que Pythéas indique entre l'ombre et le gnomon de Massalie, Hipparque dit l'avoir trouvé tout pareil à Byzantium, en un moment précis du même nom. Or, de Massalie au centre de la Brettanique il n'y a pas plus de cinq mille stades
5. Toutes ces terres (l'île d'Uxisamé3 avec les autres du même groupe) , situées au nord, sont celtiques et non ibériques, ou plutôt ce sont des inventions de Pythéas.
Ouessant
ό δια Βυζαντίου τω δια Μασσαλίας, καθάπερ ειρηκεν 'Ίππαρχος πιστεύσας Πυθέα, ό δ' αυτός και μεσημβρινός έστιν ο δια Βυζαντίου τω δια Βορυσθένους , όπερ και αυτό δοκιμάζει ό 'Ιππαρχος, δοκιμάζει δε και το από Βυζαντίου διάστημα έπι τον Βορυσθένη σταδίους είναι τρισχιλίους επτακόσιους, τοσούτοι άν ειεν και οι από Μασσαλίας έπι τον δια ΒορυσΟένους παράλληλον, ος γε δια της Κελτικής παρωκεανίτιδος αν ειη ' τοσούτους γάρ πως διελθόντες συνάπτουσι τω ώκεανω. (Éd. Cas., p. 71-72.)
13 Έπεί ούν φησιν (ό 'Ίππαρχος) από του ισημερινού τον δια Βορυσθένους διέχειν τρισμυρίους και τετρακισχιλίους σταδίους, ειεν αν λοιποί οι άπό του ορίζοντος τήν διακεκαυμένην και τήν εύκρατον εις τον δια Βορυσθένους και τής Κελτικής παρωκεανίτιδος στάδιοι δισμύριοι πεντακισχίλιοι διακόσιοι. *0 δέ γε άπό τής Κελτικής προς άρκτον πλους έσχατος λέγεται παρά τοις νυν ό επί τήν Ίέρνην , έπέκεινα μεν υύσαν τής Βρεττανικής , άθλίως δέ δια ψύχος οίκουμένην, ώστε τα έπέκεινα νομίζειν άοίκητα. Ου πλέον δέ τής Κελτικής τήν Ίέρνην διέχειν φασί των πεντακισχιλίων (Éd. Cas., ρ. Ί%.)
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même que celui de Massalie, comme l'a dit Hipparque sur la foi de Pythéas, et le méridien de Byzantium le même que celui du Borysthène, ce qui est l'opinion d'Hipparque, comme son opinion est aussi que la distance de Byzantium au Borysthène est de trois mille sept cents stades, le même nombre de stades devrait se trouver entre Massalie et le parallèle du Borysthène, lequel est aussi celui qui passe par la Celtique contiguë à l'Océan, car, après un trajet de cette longueur, on atteint l'Océan.
13 Gomme, suivant Hipparque, de l'équa-
teur au parallèle du Borysthène la distance est de trente-quatre mille stades, il resterait pour la distance du parallèle qui sépare la zone torride de la zone tempérée et le parallèle passant par le Borysthène et la Celtique parocéanique vingt-cinq mille deux cents stades. Mais le terme extrême de la navigation au nord de la Celtique est, dit-on, aujourd'hui Iernè, située par delà la Brettanique, et difficilement habitable à cause du froid, au point qu'il croit inhabitées les contrées qui sont au delà. Or la distance de la Celtique à Iernè n'est pas , dit-on , de plus de cinq mille stades
16. Où trouveriez- vous une nature aussi heureuse (que dans l'Asie), près du Borysthène et dans la Celtique voisine de l'Océan? La vigne n'y croît pas, ou
bien elle n'y porte pas de fruit S'il n'y a pas à
comparer le climat des contrées que nous avons énumérées à celui du Bosphore, pas même à celui d'Amisus et de Sinopè, qu'on pourrait trouver plus tempéré, bien moins encore rapprochera-t-on ces heureuses contrées de celles du Borysthène et des ι 3
1. Strabon est le seul auteur chez lequel aujourd'hui se trouve le mot Κινναμωμοφόρος, la région Cinnamomifère, qui produit le cinname, la cannelle (?); c'est l'Arabie Heureuse (Yémen) ou l'Ethiopie. V. Strabon, XVI, iv, 25, Pomp. Mêla III, 8, et Pline XII, xlii, 19. — Cf. Strabon, I, iv, 2, II, 13, 14, n, 29, v, 14, etc. Au livre XVI, îv, 4, il appelle cette contrée τήν το κιννάμωμον φέρουσαν.
derniers confins de la Celtique. Car à peine pourraiton ranger sous la même latitude qu'Amisus, Sinopè, Byzantium et Massalie, des contrées qui, tout le monde en convient, sont de trois mille sept cents stades plus au midi que le Borysthène et les Celtes.
17. Que ceux qui sont avec Déimaque ajoutent à ses trente mille stades la distance qu'il y a encore jusqu'à la Taprobane1 et aux limites de la zone torride, distance qu'on ne peut supposer moindre de quatre mille stades, ils rejettent Bactres et l'Arie à trentequatre mille stades de la zone torride. Ce qui est, au dire d'Hip parque, la distance de la ligne équinoxiale au Borysthène. Ainsi ces contrées sont repoussées à huit mille huit cents stades plus au nord que le Borysthène et la Celtique, et c'est aussi la distance de l'équateur au sud du cercle qui sépare la zone torride de la zone tempérée, et qui, disons-nous, se décrit précisément à travers la Cinnamomophore. Or, nous avons démontré qu'au-dessus de la Celtique jusqu'à Iernè2, il y a un espace de cinq mille stades au plus qui est à peine habitable ; et les calculs de Déimaque n'en prétendent pas moins mettre sur un parallèle à trois mille huit cents stades au nord d'Iernè, des contrées qu'on peut habiter. Bactres sera ainsi plus au nord et de beaucoup , que la bouche de la mer Caspienne ou Hyrcanienne, laquelle, éloignée d'environ six mille stades du fond de la Caspienne et des montagnes de l'Arménie et de la Médie, paraît bien être le point le plus septentrional de cette côte jusqu'à l'Inde : il
L'Irlande
paraît aussi qu'on peut y arriver de l'Inde par un voyage de circumnavigation , ainsi que l'affirme Patrocle, qui a gouverné ces contrées. En outre, la Bactriane s'étend de mille stades vers l'Ourse, et les peuples des Scythes occupent au delà une contrée beaucoup plus vaste : ils finissent à la mer Boréale, et vivent en nomades, mais ils vivent. Et comment fontils, si Bactres elle-même est déjà rejetée en dehors de la terre habitable ? Cette distance du Caucase à la mer Boréale, en passant par Bactres, peut bien être d'un peu plus de quatre mille stades. Ces quatre mille stades ajoutés au nombre de stades qu'on trouve depuis Iernè jusqu'aux régions boréales font, en sus de l'étendue d'Iernè évaluée en stades, un total de sept mille huit cents stades à travers les terres inhabitables. Mais quand même on négligerait les quatre mille stades, les parties de la Bactriane qui confinent au Caucase seraient encore de trois mille huit cents stades plus au nord que lernè, et plus au nord que la Celtique et le Borysthène de huit mille huit cents stades.
18. Hipparque dit aussi que, dans la région du Borysthène et dans la Celtique, la lumière du soleil brille durant toutes les nuits d'été, entourant le ciel du couchant au levant, et qu'au solstice d'hiver, le soleil s'y élève de neuf coudées au plus ; et qu'à la distance de six mille trois cents stades de Massalie, c'est-à-dire encore chez les Celtes, à ce qu'il croit, mais, selon moi, chez les Brettans, à deux mille cinq cents stades au nord de la Celtique, ce phénomène est bien plus considérable; que, pendant les jours d'hiver, le soleil s'élève à six coudées , à quatre dans les pays qui sont à neuf mille cent stades de Massalie , à moins de trois dans
εννέα, οκτωκαίδεκα δέ οπού τέτταρας ό ήλιος μετεωρίζεται πήχεις ■ ους φησιν άπέχειν της Μασσαλίας έννεα•κισχιλίους και εκατόν σταδίους, ώσθ' οι νοτιώτατοι τών Βρεττανών βορειότεροι τούτων εισίν. "Ητοι ούν έπι του αυτού παραλλήλου εισι τοις προς τω Καυκάσω Βακτρίοις ή επί τίνος πλησιάζοντος. Εϊρηται γαρ ότι κατά τους περί Δηίμαχον συμβήσεται βορειοτέρους είναι της Ίέρνης τους προς τω Καυκάσω Βακτρίους σταδίοις τρισχιλίοις οκτακοσίοις ■ προστεθέντων δέ τούτων τοις από Μασσαλίας εις Ίέρνην, γίνονται μύριοι δισχίλιοι πεντακόσιοι. (Cas., ρ. 75.)
τών εφεξής προσαρκτίων μερών (Cas., ρ. 93.)
III, 1 Ό δέ (Ποσειδώνιος) τας (ζώνας) ύπο τοις
Millier ταύταις
les contrées situées au delà, lesquelles, selon notre calcul, seraient beaucoup plus au nord que Iernè. Mais notre géographe, sur la foi de Pythéas, place cette région plus au nord dans la Brettanique, et il affirme que le jour le plus long y est de dix-neuf heures équinoxiales ; or il est de dix-huit heures aux lieux où la hauteur du soleil est de quatre coudées, lieux qu'il dit être à neuf mille cent stades de Massalie : de cette façon, les pays les plus méridionaux de la Brettanique sont plus au nord que ceux-là. Ils sont donc sous le même parallèle que la Bactriane du Caucase, ou sous un parallèle approchant. Car il a été dit que les calculs de Déimaque ont pour résultat de mettre les Bactriens du Caucase à trois mille huit cents stades plus au nord que Iernè. Qu'on ajoute ces trois mille huit cents stades à ceux de la distance qui sépare Iernè de Massalie, et cela fait un total de douze mille cinq cents stades.
41 Disons dès à présent que Timosthène,
Eratosthène et leurs devanciers ignoraient complètement ce qui regarde l'Ibérie et la Celtique, et mille fois plus encore ce qui se rapporte à la Germanie, à la Brettanique, comme aussi aux G êtes et aux Bastarnes. Ils en étaient réduits à une grande ignorance par rapport à l'Italie, à l'Adria, au Pont et aux contrées septentrionales qui viennent à la suite.
III, 1 Posidonius, en ajoutant les zones qu'il
place sous les tropiques , ne les ajoute pas aux cinq autres d'après le même rapport, ni en s'appuyant sur une différence semblable; mais c'est comme s'il les désignait par des distinctions ethnographiques, en nommant l'une ^Ethiopique, l'autre Scythique et Celtique, la troisième, intermédiaire.
ώς δυνατός εϊη δ περίπλους δ Λιβυκός, πορευθέντα οΐκαδε τήν ούσίαν ένθέμενον πασαν έξορμήσαι ■ και πρώτον μεν εις Δικαιάρχειαν1, ειτ' εις Μασσαλίαν έλθεΐν και τήν εξής παραλίαν μέχρι Γαδείρων. (Cas., ρ. 99.)
IV, % Του γούν Δικαιάρχου μύριους μεν είπόντος
Vulg. Σοφδοόνιον, corrigé par Goray
4. (Posidonius raconte) que Eudoxe, ayant conjecturé que le périple de la Libye était possible, se rendit dans son pays, et repartit après avoir embarqué tout son avoir; qu'il passa d'abord à Dicéarchie, puis à Massalie, et ensuite longea toutes les côtes jusqu'à Gadira.
IV, % Selon Dicéarque, il y a dix mille stades du
Péloponnèse aux Colonnes (d'Hercule), et davantage jusqu'au fond de l'Adrie; il assigne à la partie de ce trajet qui s'arrête au Détroit (de Sicile) une longueur de trois mille stades ; il reste donc sept mille stades pour aller du Détroit aux Colonnes. Polybe dit qu'il admet ces trois mille stades, qu'ils y soient ou non ; mais pour les sept mille qui restent, il les rejette de toute manière, qu'on mesure le trajet en suivant la côte, ou en prenant par le milieu de la mer. La côte, dit-il, a la forme d'un angle obtus, aboutissant d'une part au Détroit, de l'autre aux Colonnes, et ayant son sommet à Narbon, de façon à constituer un triangle ayant pour base la droite passant par la mer, et pour côtés les côtés formant l'angle en question : de ces côtés l'un, allant du Détroit à Narbon, a plus de onze mille deux cents stades, et l'autre un peu moins de huit mille. Et certes, dit encore Polybe, la plus grande distance entre l'Europe et la Libye, en suivant la mer Tyrrhé nique, n'est pas, on en convient généralement, de plus de trois mille stades, et par la mer Sardonienne, elle comporte une réduction. Mais soit, dit-il; admettons cette distance de trois mille stades, il faut en déduire deux mille pour la profondeur du golfe de Narbon, selon la perpendiculaire abaissée du sommet sur la base du triangle obtusangle. Il est donc évident,
βάσιν τού άμβλυγωνίου ■ δήλον ούν, φησίν, εκ της παιδικής μετρήσεως, Οτι ή σύμπασα παραλία ή από του Πορθμού επί 2τήλας έ'γγιστα υπερέχει τής δια του πελάγους ευθείας πεντακοσίοις σταδίοις. Προστεθέντων δε των από τής Πελοποννήσου επί τον Πορθμόν τρισχιλίων, οι σύμπαντες έσονται στάδιοι , αυτοί οι έπ' ευθείας , πλείους ή διπλάσιοι ών Δικαίαρχος είπε ■ πλείους δε τούτων τους επί τον μυχόν τον Άδριατικον δεήσει , φησί, τιθέναι κατ' εκείνον. (Cas., ρ. 105.)
1. Mss. ούκ άλλως• correct, de Xylander, laquelle n'était pas indispensable. — 2. Vulg. Ρόδος, Bhodus, la ville de Rhodes.
Les mêmes Σαρδωνίω
dit-il, et un enfant ferait ce calcul, que toute la côte, du Détroit aux Colonnes, dépasse à peu près de cinq cents stades la longueur de la droite tirée à travers la mer. Qu'on ajoute les trois mille stades du Péloponnèse au Détroit, le total sera celui des stades de la droite indiquée, et de plus du double du nombre donné par Dicéarque : or, d'après lui, dit Polybe, il faudrait une plus grande distance (du Péloponnèse) au fond de l'Adriatique.
3 La perpendiculaire non plus n'a pas été bien
prise, puisque Narbon est située à peu près sur le même parallèle que Massalie ; puisque celle-ci est sur le parallèle de Byzantium, comme le croit Hipparque lui-même ; puisque la ligne passant par la pleine mer est sur le parallèle qui traverse le Détroit et Rhodie, et que de Rhodie à Byzantium, en tant que ces deux villes sont sur le même méridien, la distance est, à ce qu'on dit, d'environ cinq mille stades, la longueur de ladite perpendiculaire devrait en avoir le même nombre. Gomme aussi le plus long trajet d'Europe en Libye par cette mer est, à ce qu'on dit, à peu près de cinq mille stades, à partir du fond du golfe Galatique, il me semble que c'est là une assertion erronée, ou bien que la Libye en cette partie incline beaucoup en avant vers l'Ourse (le Nord) et atteint le parallèle passant par les Colonnes. — Et voici encore qui n'est pas bien dit, c'est que ladite perpendiculaire se termine dans le voisinage de Sardo. Car ce n'est pas dans ce voisinage, mais beaucoup plus au couchant que Sardo que se fait ce trajet, s' écartant presque entièrement, dans l'intervalle, et de la mer Sardonienne et de la mer Ligystique. Les longueurs de la côte
πεπλεονασται, πλην ουκ επί τοσούτον γε. (Cas., ρ. 106.)
Medic. et Aid., Κερκυραν
2. Ces géographes contemporains sont probablement Denys le Périégète, et, parmi les Romains, Varron et surtout Agrippa, le gendre d'Auguste, qui sont cités tous les deux par Pline dans la description de l'Espagne, III, m, 1 et 2.
ont été exagérées, non pas toutefois dans la même mesure.
4. Ensuite il redresse les opinions d'Ératosthène , ici disant bien, et là plus mal que lui. Ainsi d'Ithaque à Corcyre, où Ératosthène mettait trois cents stades, Polybe dit qu'il y en a plus de neuf cents, d'Épidamne1 à Thessalonicée où le premier trouvait neuf cents stades, l'autre affirme qu'il y en a plus de deux mille, et cela est bien. Mais quand Ératosthène compte de Massalie aux Colonnes sept mille stades et six mille à partir de la Pyrènè, s'il prétend, lui, qu'il y en a plus de neuf mille à partir de Massalie, et depuis la Pyrènè un peu moins de huit mille, il a tort, et Ératosthène est, dans son dire, plus près de la vérité. Car les géographes d'aujourd'hui conviennent qu'en retranchant les inégalités des chemins, la longueur de l'Ibérie n'est pas de plus de six mille stades en totalité, depuis la Pyrènè jusqu'au côté occidental. Or, il donne pour la longueur du Tage huit mille stades de la source de ce fleuve à son embouchure, sans tenir compte des détours, — autrement le procédé ne serait pas géographique, — mais suivant la ligne droite. Et cependant, entre la Pyrènè et les sources du Tage il y a une distance de plus de mille stades. En revanche, un fait bien évident, c'est qu'Ératosthène ne connaît pas l'Ibérie, et que, au sujet de cette contrée, ses opinions sont en contradiction évidente. Après avoir dit que les contours extérieurs de l'Ibérie sont habités par des Galates, puisque ces peuples occupent jusqu'à Gadira les régions occidentales de l'Europe, oubliant cette
Dyrrachium, Durazzo
ούδαμού μέμνηται (Cas., ρ. 106-107.)
Του δε παραλλήλου του δια Μασσαλίας πως Ιόντος, ως φησιν 'Ίππαρχος πιστεύσας Πυθέα (φησί γαρ εν Βυζαντίω τον αύτδν είναι λόγον του γνώμ,ονος προς τήν σκιάν, δν ειπεν ό Πυθέας εν Μασσαλία), του δε δια Βορυσθένους άπο τούτου διέχοντος περί τρισχιλίους και οκτακόσιους, εί'η αν εκ του διαστήματος του άπο Μασσαλίας επί τήν Βρεττανικήν3 ενταύθα που πίπτων δ δια του Βορυσθένους κύκλος. Πανταχού4 δε παρακρουό μένος τους ανθρώπους δ Πυθέας κάνταΰθά που διέψευσται ■ το μεν γαρ τήν από Στηλών γραμμή ν επί τους περί τον Πορθμδν και Ρόδο ν τόπους επί του αυτού παραλλήλου κεΐσθαι ώμολόγηται παρά πολλών * ομολογείται δε οτι και δια μέσου πως του πελάγους εστίν ή άπο στηλών επί τον πορθμον. Ot δε πλέοντες το μέγιστον δίαρμα άπο της Κελτικής επί τήν Λιβύην είναι το άπο του Γαλατικου κόλπου σταδίων πεντακισχιλίων, τούτο δ' είναι και το μέγιστον πλάτος του πελάγους , ώστ' εί'η αν το άπο της λεχθείσης γραμμής επί τον μυχόν του κόλπου σταδίων δισχιλίων πεντακοσίων, επί δε Μασσαλίαν έλαττόνων ■ νοτιωτέρα γάρ έστιν ή Μασσαλία του μυχού του κόλπου. Το δέ γε άπο της Ροδιάς επί το Βυζάντιον εστί τετρακισχιλίων που και ένακοσίων σταδίων, ώστε πολύ άρκτικώτερος άν εί'η δ δια
Var. Πρεττανικήν, de même partout
4. Certains mss. donnent πολλαχοΰ après πανταχού : Coray rejette avec raison ce mot inutile.
assertion dans sa description des contours de l'Ibérie,
il ne fait plus nulle part mention des Galates
V. 8. Le Massaliote Pythéas mentionne, il est vrai, comme étant tout à fait à l'extrémité de la terre, une contrée de Thulé, la plus septentrionale des régions Brettanides, où le tropique d'été est le même que le
cercle arctique Le parallèle de Byzantium passant
à peu près par Massalie, comme le dit Hipparque sur la foi de Pythéas, — il dit en effet qu'à Byzantium le rapport de l'ombre au gnomon est le même que Pythéas indique pour Massalie, — et le parallèle du Borysthène étant éloigné de celui de Byzance de trois mille huit cents stades environ, d'après la distance de Massalie à la Brettanique, le cercle du Borysthène devrait tomber quelque part en cette dernière contrée. Mais ce Pythéas, qui partout trompe les gens, a ici encore fait quelque mensonge. Car la ligne qui, partant des Colonnes, court vers le Détroit, vers Athènes et Rhodes, est située sur le même parallèle, c'est un fait qui a été maintes fois reconnu ; il est reconnu aussi que la ligne qui passe entre les Colonnes et le Détroit coupe la mer par le milieu. Or, les navigateurs affirment que le plus long trajet de la Celtique à la Libye, à partir du golfe Galatique, est de cinq mille stades, que c'est là la plus grande largeur de la mer; donc la distance de la ligne en question au fond du golfe serait de deux mille cinq cents stades, et un peu moindre jusqu'à Massalie, attendu que Massalie est plus méridionale que le fond du golfe. Mais la distance de Rhodie à Byzantium est d'environ quatre mille neuf cents stades ; le parallèle de Byzantium est donc bien plus septentrional que celui de Massalie. La
πόσον αν τις θείη , ούδ' ει περαιτέρω έτι οικήσιμα έστιν , ουδέ δει φροντίζειν τοις επάνω λεχθεΐσι [προσέχοντας]1. (Cas., ρ. 115.)
19 Ειτ' οψις μεγάλου φαίνεται πελάγους. 'Ορίζεται δ' εκ μέν του δεξιού πλευρού τη Λιβυκή παραλία μέχρι Καρχηδόνος, εκ δε θατέρου τη τε 'Ιβηρική και τη Κέλτικη κατά Νάρβωνα και Μασσαλίαν , και μετά ταύτα τη Λιγυστική, τελευταία δε τη Ιταλική μέχρι του Σικελικού πορθμού. Το δ' έωον του πελάγους πλευρδν ή Σικελία εστί και οι εκατέρωθεν αυτής πορθμοί, δ μεν προς τη Ιταλία έπταστάδιος, δ δε προς τη Καρχηδδνι χιλίων και πεντακοσίων σταδίων. Ή δ' άπδ των Στηλών επί το έπταστάδιον γραμμή μέρος μέν έστι τής επί Ρόδον και τον Ταΰρον, μέσον δέ πως τέμνει το λεχθεν πέλαγος : λέγεται δέ σταδίων μυρίων και δισχιλίων ' τοΰτο μέν δή το μήκος του πελάγους, πλάτος δέ το μέγιστον δ'σον πεντακισχιλίων σταδίων το άπδ του Γαλατικου χόΧτιου μεταξύ Μασσαλίας και Νάρβωνος επί τήν κατ' αντικρύ Λιβύην. Καλουσι δέ το προς τη Λιβύη παν μέρος τής θαλάττης ταύτης Λιβυκδν πέλαγος, τδ δέ πρδς τη κατ' αντικρύ γη τδ μέν Ίβηρικδν, τδ δέ Λιγυστικδν, τδ δέ Σαρδδνιον2, τελευταΐον δέ μέχρι τής Σικελίας τδ Τυρρηνικον. Νήσοι δ' είσιν εν μέν τη παραλία τη κατά τδ Τυρρηνικδν πέλαγος μέχρι τής Λιγυστικής συχναί, μέγισται δέ Σαρδώ και Κύρνος, μετά γε τήν Σικελίαν (Cas., ρ. \%%-\ 23.)
STRABON, LIV. II, LA MÉDITERRANÉE
distance de cette ville à la Brettanique peut bien concorder avec celle de Byzantium au Borysthène; mais alors il n'est plus aisé de reconnaître à combien on évaluera celle de ce fleuve à Iernè, ni s'il y a encore au delà des terres habitables, et en s'en rapportant à ce qui a été dit ci-dessus, il n'y a pas à s'en occuper. 19 Puis (le golfe qui forme la mer intérieure par le détroit d'Hercule) a l'aspect d'une grande mer. Il est borné du côté droit par les rivages de Libye jusqu'à Carchèdon (Garthage) , et de l'autre côté, par celui de l'Ibèrie et celui de la Celtique, vers les villes de Narbon et de Massalie, puis par la côte Ligystique, et finalement par celle d'Italie jusqu'au détroit Sicélique. Le côté oriental de cette mer est formé par la Sicélie et les détroits que présente de part et d'autre cette île, celui qui avoisine l'Italie, large de sept stades, l'autre qui confine à Carchèdon, de quinze cents. Or la ligne tirée depuis les Colonnes jusqu'à ce détroit de sept stades est une partie de celle qui aboutit à Rhodes et au Taurus, et elle coupe à peu près par le milieu la mer dont nous parlons. Cette ligne est, dit-on, longue de douze mille stades, et c'est là justement la longueur de la mer. Sa plus grande largeur est de cinq mille stades, d'un point du golfe Galatique entre Massalie et Narbon, à un point de la Libye, juste en face. On appelle toute la partie qui baigne la Libye, mer Libyque, et la partie qui est en face, mer d'Ibérie, mer Ligystique, mer Sardonienne, et finalement, jusqu'à la Sicélie, mer Tyrrhénique. Il y a des îles près du littoral de la mer Tyrrhénique jusqu'à la Ligystique, et elles sont nombreuses. Les plus grandes
sont Sardo et Cyrnos, après la Sicélie toutefois
87. Κατά (Λέρος δ' εστί πρώτη πασών από της εσπέρας ή Ιβηρία, βύρση βοεία παραπλήσια, τών ώς αν τραχηλιμαίων1 [Λερών ύπερπιπτόντων εις τήν συνεχή Κελτικήν * ταύτα δ' εστί τα προς εω , και τούτοις Ιναποτέμνεται το πλευρον2 ορός ή καλούμενη Πυρήνη. Αυτή δ'3 εστί περίρουτος τή θαλάττη το (Λεν νότιον τη καθ' ή μας μέχρι Στηλών, τα δε λοιπά τή 'Ατλαντική μέχρι τών βορείων άκρων της Πυρήνης. Μήκος δε τής χώρας ταύτης εστί περί έξακισχιλιους σταδίους το μέγιστον, πλάτος δε πεντακισχιλίους4. (Cas., ρ. 127.)
1. Ms. Vat. 483 etEustat. sur Denys. sic; d'autres, τραχηλιμέων, τραχηλιών; édit. av. Kram. τραχηλιαίων.
2. D'après une conj. de Groskurd, Kramer intercale έωον, Meinek. propose το πλευρον, το προς τη καλούμενη Πυρήνη ; Goray : τούτοις εν άποτέμνεται τών πλευρών, δρος ή κ. Π. ; PiCCOl. : όριζόμενον τη καλ. Π.
STRABON, UV. II, NOTIONS GÉN. : IBÉRIE, CELTIQUE
27. L'Europe, à l'examiner partie par partie, offre tout d'abord à l'occident l'Ibèrie dont la forme est approchant celle d'une peau de bœuf, les parties cervicales tournées de manière à tomber sur la Celtique qui la continue; c'est-à-dire vers l'est, et par là se découpe le côté de l'Ibèrie qui s'appuie au mont appelé Pyrènè. Cette contrée est entourée par la mer, au midi1, — par notre mer — jusqu'aux Colonnes, partout ailleurs par l'Atlantique jusqu'aux pointes septentrionales de la Pyrènè. Sa plus grande longueur est de six mille stades environ, sa largeur de cinq mille.
28. Après l'Ibèrie vient la Celtique à l'est, jusqu'au fleuve du Rhin ; son côté septentrional est baigné par le détroit Brettanique tout entier : l'île en effet s'étend parallèlement en face sur une ligne de même longueur, d'environ cinq mille stades. Le côté oriental est circonscrit par le fleuve du Rhin, dont le cours est parallèle à la Pyrènè. Le côté du notus (sud) est formé par les Alpes , à partir du Rhin , puis par la mer même de chez nous, à l'endroit où s'enfonce le golfe appelé Galatique, avec les villes illustres bâties sur ses bords, Massalie et Narbon. A l'opposite de ce golfe est situé un autre golfe appelé du même nom de golfe Galatique, mais regardant vers les Ourses et la Brettanique2 : c'est là que la Celtique a le moins de largeur, car elle se réduit à un isthme ayant moins de trois mille stades et plus de deux mille. Au milieu
i. Littéralement « du côté du Notus, » vent qui, à partir du règne d'Auguste, se confond avec l'Auster, le vent du Sud. 2. C'est le grand golfe ou océan Aquitanique.
πλειόνων δ' ή δισχιλίων. Μεταξύ δέ έστι ράχις ορεινή προς οοΰοις τη Πυρήνη, το καλούμενον Κέμμενον ορός ' τελευτα δέ τούτο εις μεσαίτατα τα Κελτών πεδία. Των δέ "Αλπεων, α έστιν Ορη σφοδρά υψηλά ποιούντα1 περιφερή γραμμήν, το μεν κυρτον εστραπται προς τα λεχθέντα των Κελτών πεδία και το Κέμμενον ορός, το δέ κοίλον προς την Λιγυστικήν και την Ίταλίαν. "Εθνη δέ κατέχει πολλά το ορός τούτο Κελτικά πλην τών Λιγύων ■ ούτοι δ' έτεροεθνείς μέν εισι, παραπλήσιοι δέ τοις βίοις * νέμονται δέ μέρος τών "Αλπεων τό συνάπτον τοις Άπεννίνοις ορεσι, [Λέρος δέ και τών Άπεννίνων ορών κατέχουσι. Ταύτα δ' εστίν ορεινή ράχις δια του μήκους όλου της 'Ιταλίας διαπεφυκυΐα από τών άρκτων επί μεσημβρίαν, τελευτώσα δ' επί τον Σικελικον πορθμον. (Cas., ρ. 128.)
Μασσαλιοτών και Λιγυων (Cas., ρ. 128-129.)
'Επίκτητος2. (Cas., ρ. 130.)
STRABON, LIV. II, III : ALPES ET PYRÉNÉES
s'élève une arête montagneuse, perpendiculaire à la Pyrènè, c'est la montagne appelée Gemméne qui vient mourir dans les plaines centrales des Celtes. Quant aux Alpes, qui sont des montagnes fort élevées, et décrivant une ligne courbe, la partie convexe de cette ligne est tournée vers lesdites plaines des Celtes et vers le mont Cemméne, et la partie concave vers la Ligystique et l'Italie. Ces montagnes (les Alpes) comprennent des peuples nombreux, tous Celtes, à l'exception des Ligyes ; ceux-ci sont sans doute d'une autre race, mais ils se rapprochent beaucoup des Celtes par leur genre de vie. Ils habitent la partie des Alpes contiguë aux monts Apennins; ils occupent même une partie des monts Apennins : ces monts sont l'épine dorsale qui traverse l'Italie dans toute sa longueur, du nord au midi, et se termine au détroit Sicélique.
30. Au delà de l'Italie et de la Celtique, ce qui reste forme les régions orientales de l'Europe, coupées
en deux par le fleuve Ister En dedans des
Colonnes sont les petites îles des Massaliotes
et des Ligyes
31 Dans l'intérieur (en Asie, la contrée en
deçà de l'Halys renferme) la Phrygie de laquelle font partie le pays des Gallogrecs appelé Galatie, et l'Épictète.
LIVRE III, CH. I, II, III, IV
Notions générales : Les Celtes d'Ibérie et des Pyrénées.
I, 3. Cette montagne (la Pyrènè) forme une chaîne continue, qui, s' étendant du notus vers le borée (du S.
και Κελτικής ανωμάλου τό πλάτος και της 'Ιβηρίας, τό στενώτατον του πλάτους έκατέρας άπο της ημετέρας θαλάττης επί τον ωκεανών έστι το τή Πυρήνη πλησιάζον μάλιστα εφ' έκάτερον αυτής το μέρος και ποιούν κόλπους τους μεν επί τω ώκεανω, τους δε επί τή καθ' ή μας θαλάττη * μείζους δετούς Κελτικούς, ους δή και Γαλατικούς καλοΰσι, στενώτερον τον ισθμον ποιούντας παρά τον Ίβηρικόν1. Και δή τό μεν έωον πλευρον τής 'Ιβηρίας ή Πυρήνη ποιεΐ, το δε νοτιον ή τε καθ' ή μας θάλαττα από τής Πυρήνης μέχρι Στηλών και ή έκτος το εξής μέχρι του Ιερού καλουμένου ακρωτηρίου * τρίτον εστί το έσπέριον πλευρον παράλληλόν πως τή Πυρήνη , το άπό του ακρωτηρίου μέχρι τής προς Άρτάβροις άκρας ην καλούσι Νέριον ■ τέταρτον δε τό ένθένδε μέχρι των βορείων άκρων τής Πυρήνης. (Cas., ρ. 137.)
6 fO δ' "Ανας προς νότον επιστρέφει τήν μεσο-
ποταμίαν άφορίζων, ην Κελτικοί2 νέμονται το πλέον και των Λυσιτανών τινές (Cas., ρ. 139.)
II, 1 Τή Τουρδιτανία πρόσκεινται και οι εξω του
Άνα (Κελτοί vel Κελτικοί)3
μωτάτη (Cas., ρ. 141.)
Quelques mss. τό Ίβηρικόν
2. Goray d'après une conjecture de Casaubon ; les mss. portent Κελτοί, Κέλτιοι.
3. Vulg. και oi εξω του "Ανα και οί πολλοί των προσχώρων. Gouj. de Groskurd : οί έξω τοΰ "Ανα Κελτικοί και πολλοί, etc. Millier pense qu'après "Ανα est tombé un mot tel que Κελτοί OU Κελτικοί.
4. Mss. Κονίστορσις; Aid. Κονίστωρσις, corrige d'après Appien, VI, 57.
au N.), sépare la Celtique de l'Ibèrie. Or, la Celtique étant, comme l'Ibèrie, de largeur variable, l'endroit le plus étroit de l'une et de l'autre, entre notre mer et l'Océan, est celui qui des deux parts se rapproche le plus de la Pyrènè et forme des golfes tant dans l'Océan que dans la mer de chez nous. Mais les golfes celtiques qu'on appelle aussi golfes galatiques sont plus grands et rendent leur isthme plus étroit par rapport à celui de l'Ibèrie. Le côté oriental de l'Ibèrie est donc formé par la Pyrènè, le côté du sud par la mer de chez nous depuis la Pyrènè jusqu'aux Colonnes , et par la mer extérieure jusqu'au cap dit Sacré; le troisième côté, le côté occidental, est à peu près parallèle à la Pyrènè, depuis le cap Sacré jusqu'à la pointe attenante au pays des Artabres, qu'on appelle Nérium ; le quatrième va de ce point aux extrémités septentrionales de la Pyrènè
6 L'Anas1 tourne vers le notus, déterminant2 une mésopotamie qu'habitent les Celtiques3 pour la majeure partie, et de plus, quelques peuplades des Lusitans
II, 1 A la Turdètanie se rattachent aussi les
Celtiques d'au delà l'Anas
2 Chez les Celtiques, Conistorgis4 est la ville
la plus connue
6. (Dans la Turdètanie), absence complète d'animaux nuisibles, mais il y a de petits lièvres qui se
Couna sur le Tage
πλην των γεωρύχων λαγιδέων, ους ενιοι λεβηρίδας προσαγορεύουσι ■ λυμαίνονται γαρ και φυτά και σπέρματα ριζοφαγούντες * και τούτο συμβαίνει καθ' ολην Ίβηρίαν σχεδόν, διατείνει δε και μέχρι Μασσαλίας. (Cas., ρ. 144.)
8. Άξιοΰσι δε Γαλάται [κράτισ]τα* παρ' έαυτοΐς ε?ναι2 τα μέταλλα τά τε εν τω Κεμμένω ορει και τα υπ' αύτη κείμενα τη Πυρήνη. (Cas., ρ. 146.)
προσαρκτικα μέρη της 'Ιβηρίας εύπαροδώτερα είναι3 προς τήν Κελτικήν ή κατά τον ώκεανόν πλέουσα και οσα δη άλλα εΐ'ρηκε ΠυΟέα πιστεύσας (δι άλαζονείαν)4. (Cas., ρ. 148.)
ή τε εν τοις Κελτικοις Παξαυγούστα (Cas., ρ. 151 .)
Certains mss. après είναι donnent κρείττω, glose inutile
3. Millier sous-entend των νοτίων après εύπαροδώτερα, et veut ajouter τοις après εΤναι.
4. Meineke a écarté de son texte ces deux mots; Millier conjecture t^j ΙΙυθέου πιστεύσας αλαζονεία; PÎCCOl. proposait : Πυθε'α πιστεύσας, ούδε ύποπτεύσας άλαζονείαν.
creusent des terriers , et que quelques-uns appellent Lébèrides ; (ils sont nuisibles) en ce sens qu'ils gâtent les plantes et les semis, dont ils rongent les racines. Ce fléau infeste presque toute l'Ibèrie, et s'étend même jusqu'à Massalie.
8. Les Galates prétendent que chez eux se trouvent les mines les plus riches, — celles qui sont dans le mont Gemméne et celles qui se trouvent au pied de la Pyrènè.
Posidonius dit que l'étain ) s'exporte
des (îles) Brettaniques à Massalie.
11 Artémidore contredisant ( Eratosthène )
prétend qu'il dit faussement entre autres choses,
que dans les parages septentrionaux de l'Ibèrie, la navigation est plus commode que par l'Océan pour se rendre dans la Celtique , qu'il s'est trompé de même dans tout ce qu'il a avancé sur la foi de ce charlatan de Pythéas1.
15. Cette heureuse nature du pays a eu pour conséquence une vie douce, civilisée, avantage commun aux Turdètans et aux Celtiques à cause du voisinage, ou, comme dit Polybe, à cause de leur parenté, mais bien moindre chez les derniers, parce qu'ils vivent
dans des bourgades éparses Mais aujourd'hui se
sont constituées des agglomérations urbaines, Pax- Augusta chez les Celtiques
1. Bougainville, dans les Mémoires de l'Académie des Inscriptions, t. XXX, in-12, p. 280-319, a essayé de défendre le savant Massaliote et « de substituer une idée plus juste aux idées absolument fausses ou imparfaites, » qu'avaient données de lui Polybe et Strabon.
III, 5. Περιοικουσι δ' αυτήν (τήν άκραν ή καλείται
(Cas., ρ. 153.)
7. Έν Βαστητανία δε ..... ξύλινο ις δε άγγείοις χρώνται2, καθάπερ και οι Κελτοί. (Cas., ρ. 155.)
IV, 5 Ει δή συνασπίζειν έβούλοντο άλλήλοις (οι
"Ιβηρες) ούτε Καρχηδονίοις ύπήρξεν αν καταστρέψασθαι έπελθουσι τήν πλείστην αυτών εκ περιουσίας, και ετι προτερον Τυρίοις, είτα Κελτοΐς οι νυν Κελτίβηρες και βήρωνες καλούνται (Cas., ρ. 158.)
έροΰμεν δε τήν αίτίαν έν τοις περί Μασσαλίαν. (Cas., ρ. 159-160.)
(Cas., ρ. 161.)
1. Καΐ addition de Meineke, qui propose aussi Περιοικουσι δ'αύτοΐς Κελτικοί. — 2. Mss. κηρίνοις, Coray, κεραμέοις. Gonj. de Friedemann, ξυλίνοις, adoptée par Kramer et Groskurd; correct, de Mùller :
στιβαδοκοιτοΰσιν * έρίνοις δε και αίγείοις χρώνται « Or, ils Se servent
de manteaux de laine et de poil de chèvre »
3. Vulg. τετρακισχιλίους. Xyland., Goray τετρακόσιους. Coray, dans une note, d'après une conjecture de Gosselin, διακόσιους, toutes leçons incertaines ; nous donnons celle de Meineke.
4. Mss. Par. 1397, 1393, Medic. PI. 28, 5. Οίδασοϋνα, Venet. 377, Ίδάνουσα, il faut lire Οίασοΰνα d'après une inscription (Grut. p. 718), où on lit QEasuna, ou ΟΊασώνα, d'après Ptolém. et Mêla.
III, 5. Dans le voisinage du même (cap, appelé Nérium l) , habitent aussi des Celtiques , de la même famille que ceux de l'Anas
7. Dans la Bastètanie,.... on se sert de vases de bois2, comme chez les Celtes.
IV, 5 Si les Ibères avaient voulu unir leurs
armes, il n'eût pas été possible aux Carchédoniens (Carthaginois) de les subjuguer après avoir envahi tout à leur aise la plus grande partie du pays; cela n'eût pas été possible auparavant non plus aux Tyriens, ni ensuite aux Celtes, ceux que l'on appelle aujourd'hui Celtibères et Vèrons
8 Jusqu'à Emporium3 : cette ville est une
création des Massaliotes, qui n'est qu'à quarante stades environ de la Pyrènè, et des frontières de l'Ibèrie vers
la Celtique A Emporium, on honore Artémis
d'Éphèse, nous en dirons la raison en parlant de Massalie.
10 Par ces montagnes (du nord de l'Ibèrie)
passe la route qui de Tarracon4 va à l'extrémité du pays des Vascons, sur l'Océan, à Pompelon et à Idanuse5, ville bâtie sur l'Océan même : cette route est longue de deux mille quatre cents stades et aboutit aux frontières mêmes de l'Aquitanie et de l'Ibèrie
Selon Groskurd, il faut ajouter φασίν après καλεΐσθαι
1 1 . Le versant ibérique de la Pyrènè est bien boisé ; il y a des arbres de toute espèce et des arbres toujours verts; le versant celtique est nu.
\% Dans les contrées au nord des Geltibères
habitent les Vèrons qui sont limitrophes des Gantabres Conisques et issus, eux aussi, de l'émigration celtique
16 Cette coutume (de se laver, hommes et
femmes, et de se frotter les dents avec de l'urine qu'ils ont laissée vieillir dans des réservoirs) et celle de coucher sur la dure sont communes aux Ibères et aux Celtes
17 Dans la guerre des Cantabres, des mères
tuèrent leurs enfants, avant qu'ils fussent pris, et un jeune garçon, dont les parents et les frères étaient prisonniers et enchaînés, les tua tous, sur l'ordre de son père, avec un fer dont il s'était emparé ; une femme en fit autant à tous ceux qui avaient été pris avec elle : un autre captif, appelé par des soldats ivres, se jeta lui-même dans le feu d'un bûcher. Tous ces traits sont communs aux peuples Celtes, Thraces et Scythes
Charmolaus Massaliote (hôte de Posidonius)
18 Dans la Cantabrie1 (les Romains)
souffrant de la disette) tiraient leurs subsistances de l'Aquitanie, et cela à grand'peine, à cause de la difficulté des routes
19 Les noms les plus illustres sont pour la
plupart helléniques : ainsi nos devanciers appelèrent Ibèrie toute la contrée au delà du Rhodan et de l'isthme resserré entre les golfes Galatiques; aujourd'hui au contraire on donne la Pyrènè pour limite à ce pays.
CH. I, II, III, IV, V, VI
sommaire. — Le quatrième livre comprend la Gallie et toutes les contrées que les Alpes séparent de Γ Italie proprement dite.
I, 4 . A la suite (de i'Ibèrie) et au delà des Alpes (par rapport à l'Italie) est la Celtique. La figure de ce pays a été précédemment retracée dans une simple esquisse, ainsi que son étendue. Maintenant il nous faut en parler en détail. Quelques-uns y distinguaient trois peuples, qu'ils appelaient Aquitans, Belges et Celtes, les Aquitans entièrement différents des autres, et non par la langue seule, mais par les formes corporelles, se rapprochant bien plus des Ibères que des Galates, les autres, bien Galates d'apparence, mais n'ayant pas tous la même langue, et quelques-uns présentant dans leur langage de légères différences. Leur gouvernement, leur genre de vie diffèrent aussi un peu. Ils appelaient donc Aquitans et Celtes les peuples voisins de la Pyrènè, qui sont séparés par le mont Cemméne. Il a été dit, en effet, que cette partie de la Celtique est bornée à l'Occident par les monts Pyrénées, qui touchent aux deux mers, à la mer intérieure et à la mer extérieure ; à l'Orient, par le Rhin qui est parallèle à la Pyrènè. Les régions du Nord et du Midi sont comprises, les premières, entre l'Océan à partir de l'extrémité septentrionale de la Pyrènè jusqu'à l'embouchure du Rhin ; les autres, à l'oppo-
1. Vulg. τής Κεμμένης, Epit. τών Κεμμένων; nOUS Conservons la
correction de Meineke; on lit ailleurs en effet το Κέμμενον ou τα Κέμμενα. — 2. Var. Άλπινών, Άλπίων, Άλπεων, Άλπείων; Άλπεινά ορη chez Polybe, II, 14, 8; III, 47, 9.
3. Casaub. ώσπερ, Ukert, Géogr. T. II, 2, p. 233, lit : τους μέν Κε'λτας τής Ναρβ. επαρχίας άπέφηνεν Άκυϊτανούς τε ώσπερ κάκεΐνος, et il rapproche Strab. IV, il, 14. Millier propose : τους μεν Κέλτας τής Ναρβ. επαρχίας άπέφηνεν, ώσπερ εκείνος, Άκυϊτανοις δέ προσέθηκε τεσσαρεσκαίδεκα, etc. — 4. Var. Λείγηρος, Λύγεφος, Αίγειρος; Λείγηρ semble être la forme la plus usitée.
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site, entre la mer de Massalie et de Narbon, et les Alpes, à partir de la Ligystique jusqu'aux sources du Rhin. Sur la Pyrènè tombent à angles droits les monts Gemménes, qui traversent les plaines du centre, se terminent, dans le centre, près de Lugdunum, et ont une étendue d'environ deux mille stades. Ainsi on appelait Aquitans les habitants des parties septentrionales de la Pyrènè et du Cemméne jusqu'à l'Océan, en deçà du fleuve Garunas, et Celtes, ceux qui s'étendent d'autre part vers la mer de Massalie et de Narbon et qui atteignent certains points de la chaîne des Alpes ; on appelait Belges le reste des peuples riverains de l'Océan jusqu'aux bouches du Rhin et quelques-uns de ceux qui habitent près du Rhin et des Alpes. C'est ce que dit le dieu César dans ses Commentaires. Mais Auguste César, ayant divisé le pays en quatre régions, déclara les Celtes partie intégrante de la province Narbonitide, laissa les Aquitans comme au temps de son prédécesseur, en leur annexant quatorze des peuples qui habitent entre les fleuves Garunas et Liger; puis ayant divisé le reste (de la Gaule) en deux parties, il rattacha l'une à Lugdunum, avec le cours supérieur du Rhin pour limite, et l'autre aux Belges. Ainsi le géographe qui doit indiquer toutes les divisions physiques et ethnographiques, à condition encore qu'elles soient dignes de mémoire, peut se contenter de marquer sommairement les distributions diverses établies par les princes au gré d'une politique inspirée par les circonstances; quant aux détails exacts, il faut les laisser à d'autres.
1. De tous les Géographes anciens dont nous avons les ouvrages, Strabon est le seul qui ait remarqué l'admirable système hydrographique de la Gaule. Sur le cours du Rhône, comp. Ruf. Fest. Avien. Ora Maritima, v. 623-29; 664-682, et Plin. 111, v, 4.
2. Gomp. Plin. ibid. : Agrorum cultu, virorum, morumque dignatione, amplitudine opum, nulli provinciarum postferenda (Narbonensis), breviterque Italia verius quam provincia.
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2. Tout ce pays est arrosé par des fleuves qui descendent, les uns des Alpes, les autres de la Cemméne et de la Pyrènè, et qui se jettent, les premiers, dans l'Océan, les autres, dans notre mer. Les endroits qu'ils traversent sont en général des plaines ou des terrains dont la pente ménage aux eaux un cours favorable à la navigation. Puis, ces cours d'eaux se trouvent entre eux dans un si heureux rapport, qu'on passe aisément d'une mer dans l'autre, en charriant les marchandises sur un court espace et avec facilité, puisque c'est par des plaines ; mais le plus souvent, c'est bien la voie des fleuves que l'on suit, soit en montant soit en descendant. Le Rhodan, à cet égard, présente quelque avantage; car il reçoit, comme on l'a déjà dit1, un grand nombre d'affluents; il se rattache à notre mer qui est bien autrement importante que la mer Extérieure, et il traverse la partie la plus fertile de ce pays. Toute la Narbonitide, en effet, produit les mêmes fruits que l'Italie ; si au contraire l'on avance vers les Ourses et vers le mont Gemméne, l'olivier et le figuier font défaut, la terre n'est plus propice à ces plantes, mais les autres y viennent bien : encore, si l'on avance davantage, la vigne ne réussitelle plus aisément. Tout le reste du pays produit en abondance du blé, du millet, du gland et du bétail de toute espèce, nulle part le sol n'y étant inactif, si ce n'est dans les endroits où des marais et des bois empêchent toute culture. Et ces endroits-là mêmes sont habités aussi, grâce plutôt à la surabondance de
1. Le passage auquel se réfère Strabon ne se retrouve pas dans son livre.
πία μάλλον ή επιμέλεια. Και γαρ τοκάδες αι γυναίκες και τρέφειν άγαθαί, οι δ' άνδρες μαχηταί μάλλον ή γεωργοί• νυν δ' αναγκάζονται γεωργεΐν καταθέμενοι τα όπλα. Κοινή μέν ούν ταύτα λέγομεν περί πάσης της έκτος Κελτικής, περί δέ των τεταρτημορίων εκάστου διαλαβόντες λέγωμεν νυνί μεμνημένοι τυπωδών, και πρώτον περί της Ναρβωνίτιδος. (Cas., ρ. 178.)
Var. Σάλλυες, Σάλλιες
2. Rien de pareil dans ce qui précède. Groskurd croit qu'au ch. I, de ce livre, après les mots^ Πυρήνη, il y a une lacune à combler, et il la remplit par ces mots : και προς τήν θάλατταν ό Όυαρος ποταμός, δς αφορίζει τήν Ναρβωνΐτιν. Kramer croit tout simplement à un déplacement des trois mots en question, ώς εΐπον πρότερον, qu'il veut reporter trois lignes plus haut, après παρά το λεχθεν σχήμα. Millier, s'appuyant sur deux passages de Strabon lui-même (Vid. infr. § 9), pense que ce texte est altéré, et propose de lire : ούτος δ' εστίν, ώς ειπείν άπλούστερον, OU plutôt κοινδτερον οριον τής Ναρβ.
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la population qu'à l'industrie des indigènes. Les femmes, en effet, y sont très-fécondes et ce sont de bonnes nourrices, mais les hommes y sont plutôt guerriers qu'agriculteurs ; aujourd'hui pourtant qu'ils ont déposé les armes, ils sont forcés de cultiver la terre. Ce que nous disons ici convient à toute la Geltique extérieure ; maintenant prenons séparément chacune de ses quatre parties et parlons-en de manière à les décrire avec exactitude, en commençant par la Narbonitide.
3. Cette province a à peu près la figure d'un parallélogramme tracé au couchant par la Pyrènè, du côté des Ourses par le Cemméne; les autres côtés sont formés, celui du midi par la mer entre la Pyrènè et Massalie , celui du levant par les Alpes en partie , et par une ligne passant tout droit entre les Alpes d'où elle prend, et les pentes du Cemméne dans la direction du Rhodan , lesquelles font un angle droit avec ladite ligne qui part directement des Alpes. Au côté méridional s'ajoute pour terminer la figure en question le littoral qui vient à la suite et qui est occupé par les Massaliotes et les Salyes jusqu'au pays des Ligyes vers les confins de l'Italie et le fleuve du Var. Ce fleuve, comme je l'ai dit plus haut, est la limite de la Narbonitide et de l'Italie : petit durant l'été , il a en hiver jusqu'à sept stades de largeur1. Ainsi la côte s'étend
1. Le Var a des crues si fortes que ses eaux boueuses souvent troublent Ja mer jusqu'à la hauteur de Nice, et quelquefois jusqu'à la hauteur du cap Ferrât. — V. sur ce sujet le savant ouvrage de M. A. de Ghambrun de Rosemont, Études géologiques sur le Var et le Rhône. Nice, 1873. C'est la première fois que le bassin du Var a été décrit avec toute l'attention qu'il mérite.
πλατυνόμενος. 'Εντεύθεν μεν ούν ή παραλία παρατείνει μέχρι του ίερου της Πυρηναίας 'Αφροδίτης • τούτο δ' εστίν οριον ταύτης τε της επαρχίας και της 'Ιβηρικής ■ ένιοι δε τον τόπον εν φ έστι τα Πομπηίου τρόπαια οριον 'Ιβηρίας άποφαίνουσι και της Κελτικής. "Εστι δ' ένθεν μέν εις Νάρβωνα μίλια έξήκοντα τρία, εκείθεν δε εις Νέμαυσον όγδοήκοντα οκτώ, εκ Νεμαύσου δε δια Ούγέρνου και Ταρούσκωνος1 εις τα θερμά ύδατα τα 2έξτια2 καλούμενα, άπερ πλησίον Μασσαλίας εστί, πεντήκοντα τρία, εντεύθεν δε εις Άντίπολιν και τον Όυαρον ποταμον έβδομήκοντα τρία, ώστε τα σύμπαντα γίνεται μίλια διακόσια έβδομήκοντα επτά. "Ενιοι δ' από του 'Αφροδισίου μέχρι του Όυάρου σταδίους ανέγραψαν δισχιλίους εξακόσιους, οι δε και διακόσιους προστιθέασιν • ού γαρ ομολογείται περί των διαστημάτων. Κατά δε τήν έτέραν δδον τήν δια 7Oooy.ovτίων και τής Κοττίου3 μέχρι μεν Ούγέρνου και Ταρούσκωνος κοινή οδός ή από Νεμαύσου, εντεύθεν δε επί μεν τους Όυοκοντίων ορούς και τήν αρχήν τής αναβάσεως των "Αλπεων δια Δρουεντία και Καβαλλίωνος μίλια έξήκοντα τρία • πάλιν δ' εντεύθεν επί τους ετέρους Ορους των Όυοκοντίων προς τήν Κοττίου μίλια εκατόν ενός δέοντα έπ' Έβρόδουνον κώμην • ειτ' άλλα τοσαυτα δια Βριγαντίου κώμης και Σκιγγομάγου και τής των "Αλπεων ύπερθέσεως επί "Ωκελον, το πέρας τής Κοττίου γης ■ ή από Σκιγγομάγου δε ήδη 'Ιταλία λέγεται : έστι δε ένθένδε επί "Ωκελον μίλια εικοσιοκτώ. (Cas., ρ. 179.)
1. Quelques mss. et les édit. av. Kramer, Ταράσκωνος. Cf. ci-après Ptolèm. Il, 9.
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de là jusqu'au temple d'Aphrodite Pyrènée1; et ce point est la limite de la province en question et de l'Ibérique. Quelques-uns pourtant assignent le lieu où sont les trophées de Pompée, pour limite à l'Ibèrie et à la Celtique. Or il y a de là (de l'Aphrodisium) à Narbon soixante -trois milles, d'ici (de Narbon) à Némause2 quatre-vingt-huit milles, de Némause, par Ugerne et Taruscon3, aux Eaux-Chaudes, dites de Sextius, dans le voisinage de Massalie, cinquante-trois milles, enfin de là à Antipolis4 et au fleuve du Var soixante-treize milles, ce qui fait en tout deux cent soixante-dix-sept milles. Quelques auteurs aussi ont compté de l'Aphrodisium jusqu'au Var deux mille six cents stades, d'autres en ajoutent encore deux cents; car on ne s'accorde pas sur les distances. Quant à l'autre route passant chez les Voconces et par le pays de Cottius, elle ne fait qu'une avec la première de Némause à Ugerne et à Taruscon ; de là aux frontières des Voconces et au commencement de la montée des Alpes, en traversant le Druentias et Cavallion5, elle mesure soixante-trois milles ; puis encore de ce point à l'autre frontière des Voconces, vers le pays de Cottius, au bourg d'Ebrodunum6, cent milles moins un; enfin il y en a encore autant pour aller, par les bourgs de Brigantium7 et de Scingomagus8 et par le col des Alpes, à Océle, où finit le pays de Cottius. A partir de Scingomagus, c'est déjà l'Italie, et de cette bourgade à Océle il y a vingt-huit milles.
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située sur un sol pierreux; son port s'étend au-dessous d'un rocher en forme de théâtre, qui regarde le midi. Ce port est entouré de bonnes murailles, ainsi que la ville entière dont la grandeur est considérable. Dans la (ville) haute s'élèvent l'Ephésium et le temple d'Apollon Delphinien : ce dernier est commun à tous les Ioniens; l'Ephésium' est un sanctuaire dédié à Artémis d'Ephèse. Gomme les Phocéens partaient de leur pays, un oracle, dit-on, leur fut donné, qui leur enjoignait de prendre pour guide la personne que leur aurait désignée Artémis d'Ephèse : s' étant donc rendus à Ephèse, ils s'enquirent des moyens d'obtenir de la déesse ce guide qui leur était imposé. Alors Aristarché, l'une des femmes les plus honorables du pays, vit en songe la déesse qui, debout près d'elle, lui ordonnait de partir avec les Phocéens en emportant quelque représentation des choses consacrées à son culte. Gela s'étant fait et la colonisation achevée, les Phocéens érigèrent le sanctuaire, et décernèrent à Aristarché des honneurs extraordinaires, en la proclamant prêtresse (d' Artémis). Dès lors dans les villes, colonies de Massalie, on rendit partout les premiers honneurs à la même déesse, et pour la disposition de la statue comme pour les autres usages sacrés, on se fit une loi d'observer les mêmes rites que dans la métropole. 5. Les Massaliotes ont un gouvernement aristocratique, et il n'y en a pas dont les lois soient meilleures : ils ont établi un conseil de six cents membres qui gardent cette dignité toute leur vie, et qu'on appelle timuques. Ce conseil est présidé par quinze membres à qui est attribuée l'administration des affaires courantes : les Quinze sont à leur tour présidés par trois
των πεντεκαίδεκα προκάθηνται τρεις οΐ πλείστον ισχύοντες, τούτων δε εις1 ■ τιμοϋχος δ' ου γίνεται μή τέκνα έχων μηδέ δια τριγονίας εκ πολιτών γεγονώς. Οι δε νομοί 'Ιωνικοί, πρόκεινται δε δημοσία. Χώραν δ' εχουσιν έλαιοφυτον μεν και κατάμπελον, σίτω δε λυπροτέραν δια τήν τραχύτητα, ώστε πεποιθότες τη θαλάττη μάλλον ή τη γη το προς ναυτιλίας ευφυές ειλοντο μάλλον2. (Cas., ρ. 1 80.) 'Ύστερον μέντοι ταΐς άνδραγαθίαις ίσχυσαν προσλαβεΐν τίνα τών πέριξ πεδίων άπο της αυτής δυνάμεως αφ' ης και τάς πόλεις έκτισαν, έπιτειχίσματα τάς μεν κατά τήν Ίβηρίαν τοις "Ιβηρσιν, οϊς και τα ιερά τής Έφεσίας 'Αρτέμιδος παρέδοσαν τα πάτρια, ώστε ελληνιστί θύειν, τήν δέ *Ρόην Άγάθην3 τοις περί τον ποταμόν οικουσι τον Ροδανον βαρβάροις, το δέ Ταυροέντιον4 και τήν Όλβίαν και Άντίπολιν και Νίκαιαν τω τών Σαλύων εθνει και τοις Λίγυσι τοις τας "Αλπεις οικουσιν. Είσι δέ και νεώσοικοι παρ' αύτοΐς και οπλο^-ψ,-ί] • προτερον δέ και πλοίων εύπορία και οπλών και οργάνων τών τε προς τας ναυτιλίας χρησίμων και τών προς πολιορκίας, αφ' ών προς τε τους βαρβάρους άντέσχον και Ρωμαίους έκτήσαντο φίλους, και πολλά και αύτοι χρήσιμοι κατέστησαν έκείνοις, κάκεΐνοι προσέλαβον τής
Coray : Τούτων δ' ουδείς τιμοΰχος γίνεται
2. Cf. Justin. XL11I, m, 5. Namque Phocaeenses exiguitate ac macie terraa coacti, studiosius mare, quam terras exercuere.
3. Casaub. corrige τήν δε Ρόδην κα\ Άγάθην, d'après Pline III, ν, 4 : Agatha quondam Massiliensium , et regio Volcarum Tectosagum; atque ubi Rhoda Rhodiorum fuit, unde dictus multo Galliarum fertilissimus fthodanus amnis ex Alpibus se rapiens, etc. Selon Vossius, sur P. Mêla II, 6, Ρόδη serait la même que Ροδανουσία, et il propose de corriger ainsi : Ροδανουσίαν και Άγάθην.
4. Mss. Ταυρέντιον, corrigé par Casaubon d'après Ptolémée. V. vn.fr. 3 9•
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d'entre eux qui ont la plus grande puissance, sous la direction d'un seul. Nul ne peut être timuque s'il n'a pas d'enfants, et si le titre de citoyen n'est pas dans sa famille depuis trois générations. Les lois sont celles de l'ionie : elles sont exposées en public. Le pays est planté d'oliviers et couvert de vignes, mais il est bien pauvre en blé, à cause de sa sécheresse : aussi, ayant plus de confiance dans la mer que dans la terre, les habitants ont-ils préféré les ressources que leur offrait la navigation. Plus tard cependant, grâce à leurs mâles vertus, ils purent s'emparer d'une partie des campagnes environnantes, avec l'aide de cette même puissance militaire qui leur avait servi à fonder des villes pour s'en faire des remparts. Les unes, du côté de l'Ibèrie , les défendent contre les Ibères , à qui ils ont transmis même leur culte national, — le culte d'Artémis d'Ephèse , — si bien que ce peuple sacrifie à la manière des Hellènes, les autres, comme Rhoè1, Agathe2, les protègent contre les Barbares qui habitent le long du Rhodan, ou, comme Tauroentium3, Olbie4, Antipolis et Nicée, contre le peuple des Salyes et contre les Ligyes qui habitent les Alpes.
Les Massaliotes ont encore des abris pour les vaisseaux et des magasins d'armes : auparavant il y avait chez eux , en quantité et toujours prêts , des navires , des appareils, des machines pour armer les vaisseaux et assiéger les villes : ils avaient pu ainsi tenir tête aux Barbares et gagner l'amitié des Romains , en se mettant à même de leur rendre tant de services que
Taurenti ou la Giotat. — 4. Hières
αυξήσεως αυτών. Ιέξτιος1 γούν δ καταλύσας τους 2άλυας, ου πολύ άπωθεν της Μασσαλίας κτίσας πολιν όμώνυμον εαυτού τε και των υδάτων των θερμών, ών τινά μεταβεβληκέναι φασίν εις ψυχρά, ενταύθα τε φρουράν κατωκισε Ρωμαίων, και εκ της παράλιας της εις τήν Ίταλίαν άγούσης από Μασσαλίας ανέστειλε τους βαρβάρους, ου δυναμένων των Μασσαλιωτών άνείργειν αυτούς τελέως. Ούδ' αυτός δε πλέον ί'σχυσεν αλλ' ή τοσούτον μόνον όσον κατά μέν τα εύλίμενα από της θαλάττης άπελθείν τους βαρβάρους επί δώδεκα σταδίους, κατά δε τους τραχώνας επί οκτώ * τήν δε λειφθεΐσαν υπ' εκείνων τοις Μασσαλιώταις παραδέδωκεν2. Άνάκειται δ' εν πόλει συχνά των άκροθινίων, ά ελαβον καταναυμαχουντες αεί τους άμφισβητουντας της θαλάττης αδίκως. Πρότερον μεν ουν ευτυχούν διαφερόντως περί τε τάλλα και περί τήν προς Ρωμαίους φιλίαν, ης πολλά αν τις λάβοι σημεία ■ και δή και το ξοανον της Αρτέμιδος της εν τω Άβεντίνω3 οι Ρωμαίοι τήν αυτήν διάθεσιν έχον τω παρά τοις Μασσαλιοπαις ανέθεσαν. Κατά δε τήν Πομπηίου προς Καίσαρα στάσιν τω κρατηθέντι μέρει προσθεμένοι τήν πολλήν της ευδαιμονίας άπέβαλον ■ όμως δ' ουν ϊχνη λείπεται του παλαιού ζήλου παρά τοις άνθρώποις και μάλιστα περί τας οργανοποιίας και τήν ναυτικήν παρασκευήν. Έξημερουμένων δ' αεί των υπερκειμένων βαρβάρων και αντί του πολεμεΐν τετραμμένων ήδη προς πολιτείας και γεωργίας δια τήν των Ρωμαίων έπικράτειαν, ούδ' αύτοΐς ετι τούτοις συμβαίνοι αν περί τα λεχθέντα τοσαύτη σπουδή. (Cas., p. 1 81 .)
Ëdit. av. Kram. ποφέδωκεν
3. Mss. et édit. anc. Άβεντίω. Mais tous les mss. de Strab. IV, in3 7, donnent Άβεντΐνον. La correction de Goray, adoptée par Meineke, est donc ici pleinement justifiée.
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ceux-ci aidèrent volontiers à l'accroissement de la puissance des Massaliotes. Ainsi Sextius, celui qui défit les Salyes, ayant fondé non loin de Massalie une ville dont le nom, qui est le sien, rappelle aussi ces eaux chaudes devenues, dit-on, en partie froides, y établit une garnison romaine et chassa du littoral, à partir de Massalia jusqu'en Italie, les Barbares que les Massaliotes n'avaient pu en expulser tout à fait. Lui-même n'obtint guère d'autre résultat que de refouler les Barbares à douze stades de la mer dans les parties où les côtes sont abordables, et à huit seulement, là où elles sont abruptes. Mais le terrain abandonné par les indigènes, il le livra aux Massaliotes. On voit encore, dans la ville où elles sont exposées, un grand nombre des dépouilles conquises par les habitants dans des batailles navales contre tous les rivaux qui leur disputaient injustement la mer. C'est ainsi que jadis ils jouirent d'une prospérité extraordinaire à tous égards, et particulièrement en ce qu'ils gagnèrent l'amitié des Romains, dont on pourrait trouver maintes preuves : ainsi, il y a sur l'Aventin une statue d'Artémis qu'y érigèrent les Romains, et elle est disposée comme celle qui est chez les Massaliotes. Mais au temps de la lutte de Pompée contre César, ce peuple, s'étant attaché au parti qui fut vaincu, perdit la plus grande part de sa prospérité. Pourtant il reste encore chez lui des traces de ses anciens goûts, particulièrement pour la construction des machines et pour les armements maritimes. Mais comme les Barbares du haut pays d'alentour s'apprivoisent sans cesse, et, grâce à la domination romaine, ont déjà abandonné la guerre pour la vie civile et l'agriculture, l'application aux travaux dont nous par-
1. Édit. av. Kram. αϊ πόλεις μισθούμεναι: Meineke s'est contenté de rejeter au Miiller, qui voit dans πόλεις une glose marginale pour expliquer κοινί}, propose : τους μεν Ίδια, τους δε πολλούς κοινή μισθούμενοι, PÏCCOlOS Conjecturait τους δε επί πολλοίς κ. μ.
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Ions ne saurait plus être aussi grande chez les Massaliotes : on le voit bien à l'esprit qui aujourd'hui y règne : tous les gens distingués s'y portent vers l'éloquence et la philosophie, si bien que leur ville, qui depuis peu était devenue une école ouverte aux Barbares, et avait rendu les Galates philhellènes au point de rédiger leurs contrats en langue hellénique, a présentement persuadé aux plus illustres des Romains de renoncer au voyage d'Athènes et de venir à Massalie pour l'amour de l'étude. Les voyant agir ainsi, et d'ailleurs résignés à la paix, les Galates consacrent avec plaisir leur temps à de pareils genres de vie, et ce n'est pas là un caprice individuel, mais le goût public. Aussi font-ils bon accueil à nos sophistes qui, comme les médecins, reçoivent chez eux un riche salaire soit des particuliers, soit des villes. Mais il y a toujours dans les habitudes des Massaliotes de la simplicité et de la modestie, et l'usage que voici n'est pas la moindre preuve que l'on en pourrait donner : la plus grosse dot est chez eux de cent pièces d'or, plus cinq pièces pour les vêtements et cinq autres pour les parures d'orfèvrerie : on ne permet pas davantage. — César et les princes qui sont venus après lui, en souvenir de l'amitié des Romains pour Massalie , ont apprécié avec mesure les fautes commises durant la guerre, et ont conservé à cette ville l'autonomie dont elle avait joui dès l'origine. Ainsi elle n'obéit pas, non plus que les peuples qui sont sous son obéissance, aux préfets envoyés dans la province. — Voilà ce qu'on peut dire au sujet de Massalie.
6. En même temps que la montagne des Salyes, se détournant du couchant, incline davantage vers l'Ourse
1. Mss. Σίγιον. Casaubon avait remarqué que c'est le promontoire appelé Σήτιον par Ptolémée. Palmérius avait déclaré la correction nécessaire ; elle fut admise par Goray.
2. Édit. anc. d'après les mss. Άρελάτοα; c'est Kramer qui, d'après le latin Arelate (?), a introduit l'orthographe Άρελατε.
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et s'éloigne peu à peu de la mer, la côte s'infléchit dans le sens de l'ouest ; mais à quelque distance de la ville des Massaliotes, à cent stades environ en avant, vers un grand promontoire voisin de certaines carrières, elle commence de se creuser, pour former avec l'Aphrodisiurn, pointe de la Pyrènè, le golfe Galatique, qu'on appelle aussi Massaliotique. Ce golfe est double. Car, déterminant deux golfes dans la même courbe, se projette le mont Sétium1, qui emprunte aussi l'île Blascon2, située dans le voisinage. De ces deux golfes le plus grand s'appelle proprement Galatique; c'est celui où vomit la bouche du Rhodan ; le plus petit est celui de Narbon, qui s'étend jusqu'à la Pyrènè. Narbon, située au-dessus de l'embouchure de l'Atax3 et de l'étang Narbonitide4, est le plus grand marché de ces contrées. Toutefois sur le Rhodan se trouve une ville et un marché qui n'est pas sans importance, c'est Arelate5. Ces deux marchés sont à peu près aussi éloignés l'un de l'autre que des promontoires que nous avons nommés, — aussi éloignés que Narbon l'est de l'Aphrodisiurn et Arelate de Massai ie. De chaque côté de Narbon passent d'autres cours d'eau qui viennent les uns des monts Cemménes, les autres de la Pyrènè, ayant sur leurs bords des villes où de petites embarcations peuvent remonter sans avoir à faire un long trajet. Ceux qui viennent de la Pyrènè sont le Ruscinon6 et l'Iliberris7 qui ont chacun sur leurs bords une ville du même nom8. Dans le voisinage du Ruscinon se trouve un étang et un terrain humide, un peu
1. Gap de Cette. — 2. Brescon. — 3. L'Aude. — 4. Étang de Ja Roubine. — 5. Arles. — 6. La Têt. — 7. Le Tech. — 8. La Tour de Roussillon près de Perpignan, et Elne.
ύφυδρον μικρόν υπέρ της θαλάττης, άλυκίδων μεστον, το τους ορυκτούς κεστρεΐς έχον ■ δύο γαρ ή τρεις δρύξαντι πόδας και καθέντι τριοδοντα εις ύδωρ ίλυώδες εστί περιπεΐραι τον ιχθύν άξιόλογον το μέγεθος * τρέφεται δε άπό της ιλύος καθάπερ αϊ έγχέλυες. Ούτοι μεν εκ της Πυρήνης ρέουσιν οι ποταμοί μεταξύ Νάρβωνος και του 'Αφροδισίου. 'Επί θάτερα [δε] μέρη της Νάρβωνος εκ του Κεμμένου φέρονται προς τήν θάλατταν, εξ ούπερ και δ "Αταξ, δ τε "Ορβις1 και ο "Αραυρις2. Τούτων εφ' ού μεν Βαίτερρα3, πόλις ασφαλής, ί'δρυται πλησίον της Νάρβωνος, εφ' où δέ Άγάθη, κτίσμα Μασσαλιωτών.
Vulg. Άραύραρις. Millier : Ραυραρις « [imo Arauris
3. Ptolém. Βαιτίραι (Plin. Betevrœ), Etienne Β. Βαιτάρρα, mss. Βλίττερα OU Βλίτερα.
4. Sur la Plaine de pierres {La Crau), comp. Plin. III, v, 4 : Gampi Japidei, Herculis prœliorum memoria; — XXI, xxxi, 10 : Thymis quidem nunc etiam Lapideos Campos in provincia Narbonensi refortos scimus : hoc paene solo reditu, e longinquis regionibus pecurlum millibus convenientibus, ut thymo vescantur.
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au-dessus de la mer, rempli de sources salées, et dans lequel en creusant on prend des muges. On creuse à cet effet un trou de deux ou trois pieds, on enfonce un trident dans l'eau bourbeuse et il arrive qu'on harponne ainsi un de ces poissons d'une belle taille ; car les muges se nourrissent de vase comme les anguilles. Ces fleuves, qui descendent de la Pyrènè, passent entre Narbon et l'Aphrodisium ; de l'autre côté de Narbon sont ceux qui, venant du Gemméne, se jettent dans la mer : de cette montagne descendent l'Atax1, l'Orbis2 et l'Arauris3 : sur le premier est située Bseterra4, ville forte, voisine de Narbon, sur le second Agathe5, fondation des Massaliotes.
7. La côte ci-dessus décrite présente sans doute quelque chose d'incroyable dans le fait de ces poissons qu'on déterre ; elle offre une autre particularité peutêtre plus remarquable encore et dont nous allons parler. Entre Massalie et les bouches du Rhodan il y a une plaine qui est à cent stades de la mer , et dont le diamètre en mesure autant; elle est de forme circulaire. On l'appelle la Plaine de pierres6, en raison du phénomène qui s'y est produit. Elle est en effet remplie de pierres grosses comme le poing, sous lesquelles croît l'agrostis, plante qui fournit aux troupeaux une abondante pâture. Au milieu séjournent des eaux, des
Bèziers. — 5. Agde
6. Solin place La Grau en Ligurie : In Liguria quoque Lapidarios Gampos, quod, ibi eo (Hercule) dimicante, creduntur pluvisse saxa. — Cf. supr. p. 7. Gomment. d'Eustathe sur les v. 76 et suiv. de Denys le Périégête, Eudoc. p. 214, et dans notre t. Il, Historiens, Denys flalic. I, 41.
τανται και άλες. "Απασα [/.εν ούν και ή υπερκείμενη /ώρα προσψζ^ός έστι, διαφερόντως δ' εις το πεδίον τούτο το μελαμβο'ρειον καταιγιζει πνεύμα βιαιον και φρικώδες * φασί γουν σύρεσθαι και κυλινδεΐσθαι των λίθων ένιους, καταφλασθαι1 δε τους ανθρώπους από των οχημάτων και γυμνούσθαι και οπλών και έσθήτος υπό της έμπνοής. Αριστοτέλης μεν ούν φησιν υπό σεισμών των καλουμένων βραστών εκπεσόντας τους λίθους εις τήν επιφάνειαν συνολισθεΐν εις τα κοίλα τών χωρίων. Ποσειδώνιος δε λίμνην ούσαν παγήναι μετά κλυδασμου, και δια τούτο εις πλείονας μερισθήναι λίθους, καθάπερ τους ποτάμιους κάχληκας και τας ψήφους τας αιγιαλίτιδας, ομοίους2 δε και λείους και ισομεγέθεις [προς] τη όμοιότητι • και τήν αϊτίαν άποδεδώκασιν αμφότεροι3. Πιθανός μεν ούν δ παρ' άμφοΐν λόγος ' ανάγκη γαρ τους ούτω συνεστώτας λίθους ου καθ' εαυτούς ή εξ ύγρου παγέντας μεταβαλεΐν, [ή] εκ πετρών μεγάλων ρήγματα συνεχή λαβουσών άποκριθήναι. (Cas., ρ. 183.) Το μέντοι δυσαπολόγητον Αισχύλος καταμαθών ή παρ' άλλου λαβών4 εις μΰθον έξετόπισε. Φησι γουν Προμηθεύς παρ' αύτω καθηγούμενος Ήρακλεΐ τών οδών τών από Καυκάσου προς τάς Εσπερίδας5 •
1. Vulg. κατακλασθαι, COnj. de Gasaub. κατακυλίεσθαι. — Καταφλασθαι est de Meineke
1. Vulg. ομοίως, Casaub. ομοίους que donnent les mss. Par. 1397 et Medic. 28, 5.
3. c Texte altéré : » Casaubon propose κα\ οΰτω τήν αϊτίαν; Millier :
Édit. anc. παραλαβών. « Melius scripti λαβών; » Gasaub
5. Cf. Pomp. Mêla. II, ν : Alioquin littus ignobiie est, lapideum, ut vocant; in quo Herculem contra Albiona et Bergion, Neptuni liberos, dimicantem quum tela defecissent, ab invocato Jove adjutum imbre lapidum ierunt. Gredas pluisse, adeo multi passim et late jacent. — Cf. aussi Ttetzès, Chil. II, 341, Schol. Lycophr. 648.
STRABON, L. IV. ENVIRONS DE MAS SALIE ; LA CRAU
mares salées, des dépôts de sel. Toute cette plaine et le pays au-dessus sont exposés aux vents ; mais celui qui y règne surtout est la bise noire qui y déchaîne son souffle violent et glacial. On dit même qu'elle entraîne et roule une partie des pierres , qu'elle jette les hommes à bas de leurs chariots et que la force du vent les dépouille de leurs armes et de leurs vêtements. Aristote dit que ces pierres, arrachées par quelques-uns de ces tremblements de terre appelés brastes, ont été rejetées à la surface et ont roulé dans les creux de ces terrains. Selon Posidonios, il y avait un lac qui, par suite d'une fluctuation violente, s'est desséché; les pierres du fond ont été ainsi brisées en plusieurs morceaux qui, comme les cailloux des fleuves et les galets des rivages, sont semblables, polis, et, outre leur ressemblance, d'égale grosseur1. Les deux savants ont donné l'explication de tous ces détails; elle est plausible chez l'un comme chez l'autre; car il faut bien que des pierres ainsi constituées, non pas par elles-mêmes , aient changé de nature et passé du liquide au solide, ou bien qu'elles se soient détachées de grands rochers qui subirent des cassements continus. Toutefois Eschyle, qui avait observé cette particularité, ou qui l'avait apprise de quelque autre, la trouvant difficile à expliquer, la relégua dans le domaine de la fable. Voici ce que chez lui Prométhée dit à Héraclès en traçant au héros sa route du Caucase aux Hespérides :
1. D'après la conj. de Mùller, v. n. 3 ci-contre : « semblables, polis, et d'égale grosseur. Les deux savants ont expliqué aussi la cause de cette ressemblance. »
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Tu trouveras sur ton chemin l'intrépide armée des Ligyes,
et, je le sais, si brave que tu sois, tu verras là des combattants
sans reproche ; c'est le destin que les traits te feront défaut
en cet endroit; quant à prendre des pierres sur le sol,
impossible, car tout ce terrain est mou.
Te voyant dans l'embarras, Zeus aura pitié de toi :
étendant sous (le ciel) une nuée, d'une grêle de cailloux ronds
il couvrira la terre, et toi, de ces armes
frappant (tes ennemis) tu disperseras facilement l'armée Ligye.
Gomme s'il n'eût pas mieux valu, dit Posidonios, jeter ces pierres sur les Ligyes eux-mêmes et les en écraser tous, que de représenter Héraclès ayant besoin de tant de pierres (contre ses ennemis). Mais en vérité il lui en fallait bien autant, puisqu'il avait contre lui une foule innombrable ; en sorte que sur ce point le mythographe mérite plus de créance que celui qui réfute son mythe (sa fable). Pour le reste, le poète ayant allégué un arrêt du destin, il ne prête pas davantage aux chicanes de la critique ; et en effet, qu'on raisonne sur la providence et sur le destin, on trouvera à propos des choses humaines et des phénomènes naturels bien des occasions semblables d'affirmer qu'il valait mieux que ceci fût et non pas cela; par exemple, que l'jEgypte eût des pluies abondantes au lieu d'être abreuvée par l'iEthiopie; que Paris, voguant vers Sparte, se perdît dans un naufrage, au lieu d'enlever Hélène et d'être trop tard puni de son crime par ceux qu'il avait offensés, après avoir causé la destruction de tant d'hommes , Hellènes et Barbares ; ce qu'Euripide a rapporté à Zeus :
Ce malheur pour les Troyens, ces souffrances pour l'Hellade, Zeus, voulant les leur infliger, en avait ainsi décidé.
8. Au sujet des bouches du Rhodan, Polybe censure Timée et prétend que ce fleuve n'a pas cinq bouches,
μον • 'Αρτεμίδωρος δε τρίστομον λέγει. Μάριος δε ύστερον ορών τυη\όστο[ί.ον γινόμενον εκ της προσχώσεως1 και δυσείσβολον, καινήν Ιτεμε διώρυχα, και ταύτη δεξάμενος το πλέον του ποταμού, Μασσαλιώταις εδωκεν άριστείον κατά τον προς "Αμβρωνας και Τωυγενούς πόλεμον * εξ ού πλούτον ήνέγκαντο πολύν, τέλη πραττόμενοι τους άναπλέοντας και τους καταγόμενους ' όμως ούν έτι μένει δυσείσπλοα διά τε τήν λαβρότητα και τήν πρόσχωσιν και τήν ταπεινότητα της χώρας, (Cas., ρ. 184.) ώστε μή καθορασθαι μηδ' εγγύς εν ταΐς δυσαερίαις. Διοπερ οι Μασσαλιώται πύργους άνέστησαν σημεία, έξοικειούμενοι πάντα τρόπον τήν χώραν • και δή και της Έφεσίας 'Αρτέμιδος κάνταύθα ίδρύσαντο ιερόν, χωρίον άπολαβοντες δ ποιεί νήσον τα στόματα του ποταμού. Ύπέρκειται δε των εκβολών του Ροδανού λιμνοΟάλαττα, καλουσι δε 2τομαλίμνην, οστρακιά δ' έχει πάμπολλα και άλλως εύοψεΐ. Ταύτην δ' ενιοι συγκατηρίθμησαν τοις στόμασι του Ροδανού, και μάλιστα οι φήσαντες έπτάστομον αυτόν, ούτε τούτ' ευ λέγοντες ούτ' εκείνο • ορός γάρ έστι μεταξύ το διείργον άπο του ποταμού τήν λίμνην. Ή μεν ουν από της Πυρήνης επί Μασσαλίαν παραλία τοιαύτη και τοσαύτη τις.
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mais deux : Artémidore dit qu'il en a trois. Plus tard Marius, voyant les bouches du fleuve s'aveugler par suite des attérissements , et l'entrée en devenir difficile, creusa un nouveau canal qui reçut la plus grande partie des eaux du Rhodan, et le concéda aux Massaliotes comme prix de leur valeur dans la guerre contre les Ambrons et les Toygénes. Ce fut pour eux une source de grandes richesses, produites par les droits qu'ils font payer à ceux qui remontent ou descendent le fleuve. Toutefois la navigation reste difficile, à cause de la rapidité du courant, des attérissements et du peu d'élévation du sol qu'on n'aperçoit pas, même de près, par les temps brumeux. Aussi des tours servant de signaux y ont- elles été élevées par les Massaliotes, qui se sont ainsi de toute manière approprié le pays. En outre, ils ont bâti un temple d'Artémis Éphésienne, dans le même endroit, où ils ont choisi pour emplacement une île formée par les bouches du fleuve. Au-dessus des embouchures du Rhodan se trouve un étang marin, qu'on appelle Stomalimnè, qui fournit en grande quantité des huîtres et d'autres mets excellents. Quelques-uns ont compté cet étang parmi les bouches du Rhodan ; ce sont ceuxlà surtout qui affirment que le fleuve a sept bouches, mais ils se trompent en ceci comme en cela ; car il y a une montagne qui sépare le fleuve de l'étang. Voilà quelle est la nature et quelle est l'étendue de la côte depuis la Pyrènè jusqu'à Massalie.
9. Celle qui s'étend vers le fleuve du Var et vers les Ligyes, qui l'avoisinent, présente les villes massa-
"ίδρυται δε τούτο μεταξύ της 'Ολβίας και της Άντιπόλεως, διέχον Μασσαλίας tic εξακόσιους σταδίους. fO δε Όυαρος μέσος έστι της Άντιπόλεως και Νικαίας, της μεν όσον είκοσι, της δε έξήκοντα σταδίους διέχων • ώσθ' ή Νίκαια της 'Ιταλίας γίνεται κατά τον νυν άποδεδειγμένον ορον καίπερ ούσα Μασσαλιωτών * έπετείχισαν γαρ τα κτίσματα ταύτα τοις ύπερκειμένοις βαρβάροις οι Μασσαλιώται την γε θάλατταν έλευθέραν εχειν βουλόμενοι, της χώρας υπ' εκείνων κρατούμενης ■ ορεινή γάρ έστι και έρυμνή, ποος μεν τη Μασσαλία πλάτος τι μέτριον καταλείπουσα των επιπέδων χωρίων, προϊόντι δε έπι τήν εω παντάπασιν άποθλίβουσα προς τήν θάλατταν και μόλις αυτήν πορεύσιμον έώσα τήν όδόν. Κατέχουσι δε τα μεν πρώτα Σάλυες, τα δε τελευταία προς τήν Ίταλίαν συνάπτοντες Λίγυες, περί ών λεχθήσεται μετά ταύτα. Νυνί δε τοσούτον προσθετέον ότι της μεν Άντιπόλεως εν τοις της Ναρβωνίτιδος μέρεσι κειμένης, της δε Νικαίας εν τοις της Ιταλίας, ή μεν Νίκαια ύπο τοις Μασσαλιώταις μένει και της επαρχίας εστίν, ή δ' Άντίπολις των Ίταλιωτίδων εξετάζεται , κριθείσα προς τους Μασσαλιώτας και έλευθερωθεϊσα τών παρ' εκείνων προσταγμάτων.
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liotes de Tauroentium * , d'Olbie2, d' Antipolis3 et de Nicée4, avec la station navale créée par César- Auguste et appelée le For Jules5. Cette station est située entre Olbie et Antipolis, à six cents stades de Massalie. Le Var est dans l'intervalle qui sépare Antipolis et Nicée, mais environ à vingt stades de l'une et à soixante de l'autre, de sorte que d'après les limites aujourd'hui officielles, Nicée se trouve être en Italie, bien qu'appartenant aux Massaliotes. Ces villes, en effet, ont été bâties, pour arrêter les Barbares du haut pays, par les Massaliotes qui voulaient au moins avoir la mer libre, si ces Barbares étaient les maîtres de la terre. Dans cette région, tout est montagnes et pentes abruptes : pourtant tout près de Massalie, il s'en dégage une plaine d'une largeur raisonnable; mais en avançant vers Test, la montagne la resserre du côté de la mer et y laisse à peine assez d'espace pour une route praticable. Les abords en sont occupés par les Salyes, et à l'endroit où elle finit, habitent les Ligyes dont le territoire est contigu à l'Italie, et dont il sera parlé dans la suite. Seulement il faut ajouter ceci dès à présent : bien qu' Antipolis soit dans les limites de la Narbonitide et Nicée dans celles de l'Italie , la dernière demeure soumise aux Massaliotes et fait partie de la province , et l'autre est rangée parmi les villes italiennes, en vertu d'un arrêt rendu contre les Massaliotes, lequel l'a affranchie de leur domination.
1. La Ciotat ou la Seyne, ou plutôt Taurenti, petite localité qui est dans les environs. — 2. Hières.
Fréjus
άρξαμένοις αϊ Στοιχάδες νήσοι, τρεις μεν αξιόλογοι, δύο δε μικραί * γεωργοΰσι δ' αύτάς Μασσαλιώται. Το δε παλαιόν και φρουράν ειχον ιδρυμένην αυτόθι προς τάς των ληστηρίων εφόδους, εύπορούντες1 και λιμένων. (Cas., ρ. 485.) Μετά δε τάς 2τοιχάδας ή Πλανασια και Λήρων εχουσαι κατοικίας. Έν δε τή Αήρωνι και ήρωόν έστι το του Λήρωνος ■ κείται δ' αυτή προ της Άντιπόλεως. "Αλλα δ' εστί νησίδια ουκ άξια μνήμης, τα μεν προ τής Μασσαλίας αυτής, τα δε προ τής άλλης τής λεχθείσης ήόνος. Των δε λιμένων ό μεν κατά τον ναύσταθμον αξιόλογος και δ των Μασσαλιωτών, οι δ' άλλοι μέτριοι • τούτων δ* εστί και ο Όξύβιος καλούμενος λιμήν, επώνυμος τών Όξυβίων Λιγύων. Περί μεν τής παραλίας ταύτα λέγομεν.
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1 0. Devant ces passages étroits s'étendent, à partir de Massalie, les îles Stœchades1, trois assez considérables et deux petites : les Massaliotes les cultivent. Anciennement même ils y entretenaient une garnison pour repousser les agressions des pirates ; ils y avaient nombre de bons ports. Après les Stœchades viennent Planasie2 et Lèron3, avec des habitations. Dans l'île de Lèron, il y a même un héroon, celui du héros Lèron. Elle est située devant Antipolis. Il y a encore d'autres petites îles, qui ne méritent pas une mention : elles sont les unes en face de Massalie même, les autres devant quelque autre point de la côte ci-dessus décrite. Quant aux ports, celui de la station navale est considérable ; celui des Massaliotes aussi ; les autres sont de moyenne grandeur : parmi ces derniers se trouve celui qu'on appelle Port Oxybius4, du nom des Ligyes Oxybies. Voilà ce que nous disons de cette côte.
11. Quant à la contrée qui s'étend au-dessus, ce qui détermine surtout son caractère géographique, ce sont les montagnes qui l'environnent et ses fleuves, principalement le Rhodan, le plus grand de tous, celui qu'on remonte le plus haut, comme étant grossi par une multitude de cours d'eau ; il faut donc traiter ce sujet avec méthode. A partir de Massalie, si l'on avance dans le pays compris entre les Alpes et le Rhodan jusqu'au fleuve Druentias5, on trouve les Salyes qui occupent un territoire de cinq cents stades. Le bac vous passe à Gavallion6, et tout le pays qui suit est celui des Cavares jusqu'à la rencontre de l'Isar7 et
1. Les îles d'Hières. — 2. Pianosa. — 3. Ile Sainte-Marguerite. — 4. Cannes (?). — 5. La Durance. — 6. Cavaillon. — 7. L'Isère.
1. Groskurd pense que géographiquement cette situation ne peut être celle des Salyes, mais celle des Gavares; il propose donc de lire : Oc μεν oviv Καούαροι. Muller croit à une altération plus profonde du texte, et suppose que Strabon avait pu écrire : 0\ μεν ούν [Καούαροι σύν] Σεγοουελαυνοΐς τά τε πεδία, ν., τ. λ.
2. Mss. Σικόνιοι; en pensant aux Uzeni, voisins des Medulli (Bourg d'Oisans, selon D'Anville), Plin. III, xxiv, 136, Muller se demande s'il ne faudrait pas lire ΟΊκένιοι ou bien Ούκένιοι.
Mss. Μέδουλοι, anc. édit. Πέδυλοι
4. Après Καουάρων, on lit dans quelques mss. και Όυάρων; l'un des deux a paru inutile. Scaliger, conservant les deux mots, y voyait les noms de deux rivières. Casaubon proposait de lire πόλιν Καουάρων Λουερίωνα. V. la longue note de Muller.
5. Vindalum dans TEpitome de Tite-Live, 61, et dans Orose, V, 13.
6. Mss. Δουρίωνα, nous adoptons la correction proposée par Casaubon, qui voit ici le mont Luéron ou Lubéron. V. la note de Muller. Mannert et, d'après lui, Kramer etMeineke voulaient lire Αύενιώνα.
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du Rhodan. Là le Gemméne se rattache en quelque sorte au Rhodan. Du Druentias jusqu'à cet endroit la distance est de sept cents stades. Les Salyes donc, dans leurs limites, occupent les plaines et les montagnes au-dessus. Les Cavares, au contraire, ont audessus d'eux les Voconces, les Tricories, les Iconies et les Médulles. Entre le Druentias et l'Isar, il y a d'autres fleuves qui descendent des Alpes dans le Rhodan ; deux baignent la ville des Cavares et, réunis en un seul cours d'eau, se jettent dans le Rhodan; le troisième, le Sulgas1, qui se mêle au Rhodan près de la ville d'Undale2, à l'endroit où, dans une grande bataille, Gn. Aénobarbus mit en déroute plusieurs myriades de Celtes. — Dans ce même espace (entre les deux fleuves), il y a plusieurs villes, Avénion, Arausion et Aérie, bien aérienne de fait, dit Artémidore, vu sa situation à une grande hauteur. Tout le pays est en plaines et en pâturages, mais d' Aérie3 à Luérion4 il présente des cols étroits et boisés. A l'endroit où se rencontrent l'Isar, le Rhodan et le mont Gemméne, Q. Fabius Maximus ^Emilianus, avec moins de trente mille hommes, tailla en pièces vingt myriades de Celtes : il dressa sur le lieu même un trophée en marbre blanc, et deux temples consacrés l'un à Ares
t. La Sorgue.
2. Védenne (d'Anville), Port de laTraille (Scaliger, Valois, Ménard).
3. Château de Mornas sur le Rhône ou château de Lers vis-à-vis de Roquemaure, près d'Avignon.
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(Mars), l'autre à Héraclès (Hercule). — De l'Isar à Vienne, métropole des Allobriges, située sur leRhodan, il y a trois cent vingt stades. Dans le voisinage et audessus de Vienne se trouve Lugdunum1 à l'endroit où se mêlent le Rhodan et l'Arar2. Jusque-là, à pied, à travers le pays des Allobriges, il y a environ deux cents stades; en remontant le fleuve, il y a un peu plus. Les Allobriges autrefois mettaient en campagne plusieurs myriades de combattants, aujourd'hui ils cultivent, avec leurs plaines, les vallons des Alpes. Généralement ils vivent dans des bourgades éparses; cependant les plus notables habitent Vienne, simple bourgade aussi d'abord, bien qu'elle fût qualifiée de métropole de la nation, et ils en ont fait une ville. Elle est située sur le Rhodan. — Ce fleuve sort des Alpes déjà si gros et si fort que, tandis qu'il traverse le lac Lèmennè3, on voit bien distinctement ses eaux sur un espace de plusieurs stades. Descendant dans le pays des Allobriges et des Ségosians , il rencontre l'Arar à Lugdunum, ville des Ségosians. L'Arar, qui vient aussi des Alpes, sert de limite aux Séquanes, aux ^Edues et aux Lincasies. Ayant reçu ensuite le Dubis 4 , qui descend des mêmes montagnes, et qui est navigable, son nom domine; les deux fleuves réunis sont toujours l'Arar qui se mêle avec le Rhodan. Mais à son tour c'est le Rhodan qui domine et qui court sur Vienne. Il arrive ainsi que les trois fleuves en commençant se portent vers l'Ourse (le Nord), puis vers le couchant, qu'enfin
Le Doubs
\%. Τήν δ' έπι θάτερα μέρη του ποταμού Όυόλκαι1 νέμονται τήν πλειστην, ους Άρηκομισκους 2 προσαγορεύουσι. Τούτων δ' έπίνειον ή Νάρβων λέγεται, δικαιότερον δ' αν και της άλλης Κελτικής λέγοιτο ■ τοσούτοι ύπερβέβληται τω πλήθει των χρωμένων τω έμπορίω. Οι μεν ούν Όυόλκαι3 γειτονεύουσι τω Ροδανώ, τους Σάλυας έχοντες άντιπαρήκοντας αύτοΐς εν τη περαια και τους Καουάρους4. 'Επικρατεί δε το των Καουάρο)ν5 όνομα, και πάντας ούτως ήδη προσαγορεύουσι τους ταύτη βαρβάρους, ουδέ βαρβάρους έτι οντάς , άλλα μετακειμένους το πλέον εις τον των Ρωμαίων τύπον και τή γλ(όττη και τοις βίοις, τινάς δε και τή πολιτεία. "Αλλα δ' εστίν άδοξα έθνη και μικρά, παρακείμενα τοις Άρηκομισκοις μέχρι Πυρήνης. Μητρόπολις δέ των Άρηκομίσκων έστι Νέμαυσος, κατά μέν τον άλλοτριον 6γ\ον και τον έμπορικόν πολύ Νάρβωνος λειπομένη, κατά δέ τον πολιτικον υπερβάλλουσα • υπηκόους γαρ έχει κώμας τέτταρας και είκοσι των ομοεθνών εύανδρία διαφέρουσας, συντελούσας εις αυτήν, (Cas., ρ. 187.) έχουσα και το καλούμενον Αάτιον, ώστε τους άξιωθέντας αγορανομίας και ταμιειας εν Νεμαύσω Ρωμαίους
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l'unique cours d'eau formé par leur réunion, ayant fait un autre coude, dirige ses eaux vers le midi jusqu'à son embouchure, après avoir reçu plusieurs autres rivières, et de là sans dévier continue sa course jusqu'à la mer. — Telle est la contrée qui se trouve entre les Alpes et le Rhodan.
12. De l'autre côté du fleuve la plus grande partie du pays est occupée par les Volces qu'on appelle Arècomisces. Narbon est, dit-on, leur port, il serait plus juste de dire qu'elle est aussi celui du reste de la Celtique, tant cette ville surpasse les autres par le nombre de ceux qui fréquentent son marché. — Les Volces sont voisins du Rhodan, et ils ont devant eux les Salyes qui s'étendent sur la rive opposée, et les Cavares. Le nom des Gavares y domine même, et déjà l'on appelle ainsi tous les Barbares de cette contrée ; je dis Barbares, ils ne le sont plus; ils se sont modelés sur les Romains presque en tout, langue, mœurs, vie publique même chez quelques-uns. Il y a d'autres peuples petits et sans nom qui habitent à côté des Arècomisces jusqu'à la Pyrènè. La métropole des Arècomisces est Némause ' , qui pour l'affluence des étrangers et des marchands le cède à Narbon, mais l'emporte beaucoup sur elle comme centre politique. Elle tient en effet sous sa dépendance vingt-quatre bourgs, qui ont une population considérable, de même race, et qui payent leur part de contributions; en outre, elle jouit du droit dit latin, et en conséquence ceux qui à Némause ont été honorés de l'édilité et de la questure, par ce fait deviennent
Comp. Etienne de B. s. ν. Τεκτόσαξ
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Romains. Pour la même raison cette population n'est pas soumise aux ordres des préfets envoyés de Rome. — La ville est située sur la route même qui va d'Ibèrie en Italie, route facile en été, mais, en hiver et au printemps, fangeuse et inondée par les rivières. On passe bien quelques-uns de ces cours d'eau à l'aide de bacs, d'autres sur des ponts de bois ou de pierre; mais les difficultés résultant des eaux viennent des torrents qu'on voit parfois jusqu'à la saison de l'été descendre des Alpes après la fonte des neiges. La route dont nous parlons a deux branches, l'une qui mène directement aux Alpes, comme nous l'avons dit, c'est la route abrégée; elle traverse le pays des Voconces; l'autre, qui suit la côte massaliote et ligystique, est plus longue, mais elle offre, pour pénétrer en Italie, des cols plus faciles, parce qu'à partir de là les montagnes s'abaissent. — De Némause au Rhodan la distance est d'environ cent stades, à la prendre de la petite ville de Taruscon, sur la rive opposée, à sept cent vingt stades de Narbon. — Limitrophes du Cemméne, occupant même tout le versant méridional de la montagne jusqu'à ses extrémités, se trouvent ceux de Volces qu'on appelle Tectosages, et avec eux quelques autres peuples dont nous parlerons ci-après.
13. Ceux qu'on appelle Tectosages sont voisins de la Pyrènè ; ils atteignent même sur quelques points le versant septentrional des Gemménes; la terre qu'ils habitent est riche en or. Ils semblent avoir eu autrefois, avec une grande puissance, une population mâle assez considérable pour pouvoir, à la suite d'une sédition, expulser du pays une multitude de ses habi-
οικείας * κοινωνήσαι δε τούτοις και άλλους εξ άλλων εθνών * τούτων δ' είναι και τους κατάσχοντας τήν Φρυγίαν την ομορον τη Καππαδοκία και τοις ΙΙαφλαγόσι1 * τούτου μεν ου ν εχομεν τεκμήριο ν τους έτι και νυν λεγόμενους Τεκτόσαγας. Τριών γαρ όντων εθνών, εν εξ αυτών το περί "Αγκυραν πόλιν Τεκτοσάγων λέγεται, τα δε λοιπά δύο εστί Τρόκμοι και Τολιστοβώγιοι2 ■ τούτους δ' ότι μεν εκ της Κελτικής άπωκίσθησαν μηνύει το προς τους Τεκτόσαγας σύμφυλον, εξ ών δε χωρίων ώρμήθησαν ουκ εχομεν φράζειν • ου γαρ παρειλήφαμεν οικουντάς τινας νυνί Τρόκμους ή Τολιστοβωγίους [ούτ'] έκτος τών "Αλπεων ούτ εν αύταις ούτ εντός • εικός δ' έκλελοιπέναι δια τάς αθρόας άπαναστάσεις , καθάπερ και έπ' άλλων συμβαίνει πλειόνων ■ έπεί και τον άλλον3 Βρέννον τον έπελθο'ντα επί Δελφούς Πραυσον τινές φασιν * ουδέ τους Πραύσους δ' εχομεν ειπείν οπού γής ωκησαν πρότερον. (Cas., ρ. 188.) Και τους Τεκτόσαγας δε φασι μετασχειν τής επί Δελφούς στρατείας, τους τε θησαυρούς τους εύρεθέντας παρ' αύτοΐς ύπο Καιπίωνος του στρατηγού τών Ρωμαίων εν πο'λει Τολώσση τών εκείθεν χρημάτων μέρος ει ναι φασι, προσθείναι δε τους ανθρώπους και έκ τών ιδίων οίκων άνιερουντας και έξιλασκο μένους τον θεόν ■ προσαψάμενον δ' αυτών τον Καιπίωνα4, δια τούτο εν δυστυχή μασι καταστρέψαι τον
V. plus loin, Extr. du liv. XII, ch. v
2. Var. Τοιλιστοβόσγιοι, Τολιστοβόσγιοι, Med. — Τολιστοβόγιοι, les édit. depuis Xylander; quelques mss. donnent Τολιστοβώγιοι, leçon adoptée depuis Kramer. Gomp. Etienne de Byz. ν. Τολιστόβιοι.
3. Gonj. de Toup, τον Γάλλον; conj. de Groskurd, τον Γαλλικόν.
4. Sur le consul Caepion et l'or Tolosate, V. Gicér. De nat. Deor. 111, 30; Justin, XXXII, 3; A. Gell. III, 9; P. Oros. V, 15, etc. — Justin: Fuere autem argenti pondo centum decem millia; auri pondo quinquies decies centum millia.
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tants. Dans cette foule se confondirent d'autres bannis de diverses nations : de ce nombre étaient ceux qui occupèrent la Phrygie limitrophe de la Gappadoce et de la Paphlagonie : ceux qu'on appelle encore aujourd'hui Tectosages nous en offrent la preuve. Il y a en effet, dans ce pays, trois peuples, et l'un d'eux, celui qui habite Ancyre1 et les environs de cette ville, est celui qu'on appelle Tectosages; les deux autres sont les Trocmes et les Tolistobogies : ils ont émigré aussi de la Celtique, leur parenté avec les Tectosages le montre. Mais de quelles contrées sontils sortis? Nous ne le pouvons dire, car il n'y a point présentement, que nous sachions, de Trocmes ni de Tolistobogies parmi les nations qui habitent au delà, au milieu ou en deçà des Alpes. Il est probable qu'ils disparurent par suite de fréquentes migrations, comme il est arrivé pour plusieurs autres. Ainsi l'autre Brennus, celui qui attaqua Delphes, au dire de quelques auteurs, était un Prause; eh bien, nous ne saurions dire où habitèrent autrefois les Prauses. On dit que les Tectosages faisaient partie de l'expédition contre Delphes, et que les trésors trouvés par le général romain Csepion chez eux, dans la ville de Tolosse2, étaient une partie des richesses qui provenaient de ce pillage; on dit aussi que ces gens-là y avaient ajouté des offrandes tirées de leurs propres maisons, pour les consacrer au Dieu et apaiser sa colère. Caepion, pour avoir mis la main sur ces trésors, aurait fini sa vie dans la misère, ayant été rejeté par
Toulouse
Ι. V. Justin, ibid. Justin (Trogue-Pompèe) et Strabon semblent avoir puisé aux mêmes sources.
2. Après πολλαχου, on lit ordinairement τής Κελτικής, qui est inutile et doit être supprimé.
3. Sur les temples considérés comme lieux de dépôts pour les trésors des particuliers, v. Hérodien, I, p. 22, édit. H. Estienne 1581, in-fol. — 11 s'agit du temple de la Paix incendié sous le règne de Commode.
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sa patrie comme sacrilège et ayant laissé pour héritières des filles qui, à ce que rapporte Timagène, condamnées à la prostitution, moururent dans la honte. La version de Posidonios est plus croyable : suivant lui, les richesses trouvées à Tolosse se montaient à quelque chose comme quinze mille talents, tant celles qui avaient été déposées dans les sanctuaires que celles qui avaient été jetées dans les lacs sacrés : c'étaient des matières qui n'avaient reçu aucune façon, de l'or et de l'argent bruts; le temple de Delphes, en ces temps-là, était déjà dépourvu de pareils trésors, pour avoir été pillé par les Phocidiens pendant la guerre sacrée. S'il y était resté quelque chose, bien d'autres mains se l'étaient partagé. Il n'était pas probable que ces étrangers fussent rentrés sains et saufs dans leur pays, étant tombés, après leur retraite de Delphes, dans la misère, et s'étant dispersés, les uns d'un côté, les autres de l'autre, à cause de leurs dissensions. Mais, dit Posidonios et bien d'autres avec lui, comme la contrée est riche en or, que les habitants sont superstitieux et n'ont rien de somptueux dans leur genre de vie, il s'y était formé en maints endroits des trésors. Les lacs avaient été pour eux des lieux particulièrement sûrs où ils jetaient leur argent ou même leur or en lingots. Les Romains donc, s'étant rendus maîtres du pays, vendirent ces lacs comme parties du domaine de l'État, et plusieurs de ceux qui en avaient acheté y trouvèrent des masses d'argent battu, en forme de meules. A Tolosse, le temple était sacro-saint, profondément vénéré des peuples d'alentour : de là les richesses qui s'y étaient accumulées, en raison du grand nombre des offrandes et de la crainte qui empêchait d'y toucher.
14. "ίδρυται δ' ή Τολώσσα κατά το στενώτατον του ισθμού του διείργοντος από της κατά Νάρβωνα θαλάττης τον ώκεανόν, ον φησι Ποσειδώνιος έλάττω των τρισχιλίων σταδίων. "Αξιον δ' αντί πάντων έπισημήνασθαι πάλιν όπερ εΊπομεν πρότερον, τήν όμολογίαν της χώρας πρ& τε τους ποταμούς και τήν θάλατταν τήν τ' έκτος ομοίως και τήν εντός * εύροι γαρ αν τις έπιστήσας ουκ ελάχιστον μέρος τοΰΟ' υπάρχον της των τόπων αρετής, λέγω δε το τάς χρείας έπιπλέκεσθαι τάς του βίου μετά ραστώνης απασι προς απαντάς και τάς ωφελείας άνεΐσθαι κοινάς, (Cas., ρ. 189.) μάλιστα δε νυν, ήνίκα άγοντες σχολήν άπο των οπλών εργάζονται τήν χώραν επιμελώς, και τους βίους κατασκευάζονται πολιτικούς * ώστε επί των τοιούτων καν το της προνοίας έργον έπιμαρτυρεΐσθαί τις άν δόξειεν, ούχ όπως ετυχεν, αλλ' ως άν μετά λογισμού τίνος διακειμένων των τόπων. Ό μέν γε Ροδανός πολύν τε έχει τον άνάπλουν και μεγάλοις φορτίοις και έπι πολλά μέρη της χώρας δια το τους εμπίπτοντας εις αυτόν ποταμούς ύπάρχειν πλωτούς και διαδέχεσθαι τον φόρτον πλείστον. 'Ο δ' "Αραρ έκδέχεται και ό Δοϋβις δ εις τούτον έμβάλλων, είτα πεζεύεται μέχρι του Ιεκοάνα1 ποταμού, κάντεύθεν ήδη καταφέρεται εις τον ώκεανόν και τους Αηξοβίους και Καλέτους2, έκ δε τούτων εις τήν Βρεττανικήν έλάττων ή ημερήσιος δρόμος εστίν3. Έπεί δ' εστίν οξύς και δυσα-
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14. Tolosse1 est située dans la partie la plus resserrée de l'isthme qui de la mer de Narbon sépare l'Océan, et, selon Posidonios, a moins de trois mille stades. Une chose qui mérite autant que toute autre d'être signalée, et dont nous avons déjà parlé, c'est la concordance parfaite qu'il y a entre le pays, ses fleuves et, pareillement, ses deux mers, extérieure et intérieure. On trouverait, en effet, en y faisant attention, que ce n'est pas là ce qui contribue le moins à l'excellence de ce pays; je veux dire que, grâce à cette circonstance, les rapports utiles à la vie s'y établissent aisément entre tous les peuples, et qu'il en résulte pour eux des avantages communs, aujourd'hui surtout qu'une existence paisible ayant succédé à des mœurs guerrières, ils travaillent la terre avec soin et se façonnent aux habitudes de la vie civile. Aussi, en présence de pareils objets, pourrait-on croire que l'action de la Providence se manifeste dans une disposition des lieux, qui ne serait pas un effet du hasard, mais le résultat d'une sorte de calcul. Le Rhodan peut être remonté très -haut même par des bateaux pesamment chargés, qui pénètrent dans plusieurs parties du pays, parce que les rivières qui se jettent dans ce fleuve sont navigables et capables de charrier les plus lourds fardeaux. L'Arar les reçoit d'abord, puis le Dubis, affluent de l'Arar : transportés ensuite par terre jusqu'au fleuve Sécoanas, ils descendent de là tout droit vers l'Océan, chez les Lexovies et les Galétes, d'où, pour passer en Brettanique, il faut moins d'une journée. Mais, comme le Rhodan est
t. Toulouse.
II, 4 . 'Εξής δε περί των Άκυϊτανών λεκτέον και των
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rapide et difficile à remonter, certaines marchandises de ces contrées sont expédiées par terre sur des chariots : ce sont celles à destination du pays des Arvernes et des rives du Liger. On préfère cette voie, bien qu'en certains points le Rhodan se rapproche de ces régions ; mais la route étant en plaine et peu longue — huit cents stades environ — invite à ne pas user de la navigation en amont du Rhodan, vu la plus grande facilité du voyage par terre. — A partir de là succède fort à point le Liger qui des Gemménes coule vers l'Océan. — De Narbon on remonte un peu l'Atax1, puis on fait par terre, jusqu'au fleuve Garunas, un trajet plus long, — de sept ou huit cents stades à peu près. Le Garunas coule aussi vers l'Océan. — Voilà ce que nous disons des peuples qui habitent le gouvernement de la Narbonitide, et qu'autrefois on nommait Geltes. Or, c'est, je crois, de ces peuples que vient le nom de Celtes donné par les Hellènes aux Galates en général à cause de son illustration, ou parce que les Massaliotes l'avaient adopté, et pour cette raison et à cause du voisinage.
II, 1 . Il faut parler dès à présent de l'Aquitanie et des quatorze peuples qui y ont été annexés , lesquels habitent entre le Garunas et le Liger et occupent, quelques-uns du moins, la vallée du Rhodan et les plaines de la Narbonitide2. A vrai dire, les Aquitans diffèrent de la race galatique et par leur constitution corporelle et par leur langage ; ils ressemblent davantage aux Ibères. Ils ont pour limite le Garunas et
L'Aude
2. Suppléez pour la liaison des idées : « Ne confondons pas l'Aquitaine et les Aquitains, car, à vrai dire, etc. »
έντδς τούτου και της Πυρήνης οικουντες. "Εστί δε έθνη των Άκυϊτανών πλείω μέν των είκοσι, μικρά δε και άδοξα τα πολλά, [τα] μεν παρωκεανιτικά, τα δε εις τήν μεσόγαιαν και τα άκρα των Κέμμενων όρων μέχρι Τεκτοσάγων άνέχοντα. (Cas., ρ. 190.) 'Επειδή δε μικρά μερις ην ή τοσαύτη, προσέθεσαν και τήν μεταξύ του Γαρούνα και του Λίγηρος. Παράλληλοι δέ πώς είσιν οι ποταμοί τη Πυρήνη και δύο ποιουσι παραλληλόγραμμα προς αυτήν χωρία, οριζόμενα κατά τάς άλλας πλευράς τω τε ώκεανω και τοις Κεμμένοις ορεσι * δισχιλιων δ' δμοϋ τι σταδίων εστίν 6 πλους έκατέρων των ποταμών. Έκβάλλει δ' δ μεν Γαρούνας τρισι ποταμοΐς αυξηθείς εις τδ μεταξύ Βιτουριγων τε των Όίσκων1 επικαλουμένων και Μαντόνων, αμφοτέρων Γαλατικών εθνών • μόνον γαρ δή τδ τών Βιτουριγων τούτων έθνος εν τοις Άκυϊτανοϊς αλλόφυλο ν ίδρυται, και ου συντελεί αύτοΐς, έχει δέ έμπόριον Βουρδιγαλα έπικείμενον λιμνοθαλάττη τινί, ην ποιούσιν αί έκβολαί του ποταμού. Ό δέ Λιγηρ μεταξύ Πικτόνων τε και Ναμνιτών2 έκβάλλει. Πρότερον δέ Κορβιλών ύπήρχεν έμπόριον επί τούτω τω ποταμώ, περί ής εϊρηκε Πολύβιος, μνησθείς τών ύπδ Πυθέου μυθολογηθέντων , οτι Μασσαλιωτών μέν τών συμμιξάντων 2κιπίωνι ουδείς είχε λέγειν ουδέν μνήμης άξιον ερωτηθείς ύπδ του Σκιπίωνος περί της Βρεττανικής, ουδέ τών έκ Νάρβωνος ουδέ τών έκ Κορβιλώνος3, αιπερ ήσαν άρισται πόλεις τών
Sic Kram., les mss. Ίόσκων, Xyland. et Goray Όυιβίσκων
2. Goray Ναμνητών, d'après César, Pline et Ptolémée. Toutefois une inscription, dans Orelli, I, p. 98, donne Namnis.
3. Les mss. Κοριβηλώνος : la forme adoptée a été proposée par Goray parce que les mss. donnent plus haut Κορβιλών. Cette ville est du reste inconnue d'ailleurs. — Le passage de Polybe auquel Strabon se réfère ici ne nous est connu que par cette citation du géographe : il appartenait au livre XXXIV. — V. l'édit. de la bibl. Didot, 2° partie, p. 115 et suiv.
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habitent entre ce fleuve et la Pyrèné. Les peuples Aquitans sont au nombre de vingt, mais pour la plupart petits et inconnus ; les uns sont voisins de l'Océan, les autres s'avancent dans l'intérieur des terres jusqu'aux extrémités des monts Gemménes et au pays des Tectosages. Vu le peu d'étendue de ce département réduit à ces limites, on y a ajouté le pays compris entre le Garunas et le Liger; ces deux fleuves, à peu près parallèles à la Pyrènè, forment avec elle deux parallélogrammes dont les autres côtés sont déterminés par l'Océan et les monts Gemménes : le cours de chacun des deux fleuves est à peu près de deux mille stades. Le Garunas, après avoir été grossi des eaux de trois rivières, se jette dans l'Océan entre le pays des Bituriges surnommés Oisces et celui des Santons, deux peuples de race galatique. Les Bituriges Vivisces sont le seul peuple étranger qui soit établi chez les Aquitans, mais ils ne sont pas avec eux en communauté d'intérêts; ils ont pour marché Burdigale1, ville située sur une sorte de lac marin que forme le fleuve à son embouchure. — Le Liger débouche entre les Pictons et les Namnites. Autrefois sur ce fleuve se trouvait Corbilon2, un autre marché dont Polybe a parlé en rappelant tous les contes débités par Pythéas : des Massaliotes auraient eu un entretien avec Scipion et pas un d'entre eux n'aurait pu faire à ses questions sur la Brettanique une réponse digne d'attention. Ceux de Narbon et ceux de Gorbilon ne l'auraient pas pu davantage, et pourtant c'étaient les principales
Mss. Κονουένων, la correction est de Kramer
2. Mot altéré dans les mss. où on lit συγκλύδων , la correction est de Goray. — Συνήλυδες n'est que la traduction du latin Convenx.
3. Peuple inconnu d'ailleurs; on a proposé divers changements : Xylander Μονεσίων, d'après Pline, IV, 33, g 108; Wesseling, Mannert, Kramer Κωνουενών, parce qu'on lit Convenarum Thermae dans Yltinér. d'Antonin, p. 457.
Le ms. Paris, 1393, et Goray, Ούέλλαοι
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villes de ces contrées. — Voilà jusqu'où Pythéas poussait l'impudence du mensonge. — La ville des Santons est Médiolanium1. — Dans la région parocéanique de l'Aquitanie, le terrain, presque partout sablonneux et maigre, ne donne aux habitants pour nourriture que le millet, étant peu fertile en autres céréales. C'est là aussi que se trouve le golfe qui avec celui de la côte narbonitide, appelé Galatique, forme l'isthme pyrénéen et porte aussi le même nom. Les bords en sont occupés par les Tarbelles 2 qui ont chez eux les mines d'or les plus considérables. Dans des puits creusés à peu de profondeur on trouve des plaques d'or grosses à remplir la main, qui parfois n'ont besoin que d'être un peu épurées; d'ordinaire ce sont des paillettes et des pépites qui n'exigent pas non plus un grand travail (d'affinage). — A l'intérieur et dans la montagne, le terrain est meilleur, surtout près de la Pyrènè, chez les Convénes3, comme qui dirait chez les Synèlydes, où se trouvent une ville du Lugdunum4 et les thermes des Onésies5, dont les eaux sont excellentes à boire. Le pays des Auscies6 est aussi très-bon.
2. Entre le Garunas et le Liger, les peuples qui ont été réunis aux Aquitans sont les Elves7 à partir du Rhodan; après eux, les Vellaies8 qui jadis étaient rattachés aux Arvernes et qui aujourd'hui se gouver-
Ane. Vélay, Haute-Loire
τούτους, οι προσωρίζοντο ποτέ Άρουέρνοις, νυν δε τάττονται καθ' εαυτούς * είτα Άρουέρνοι και Λεμοουίκες 1 και Πετροκόριοι ■ προς δε τούτοις Νιτιόβριγες και Καδουρκοι και Βιτούριγες οι Κουβοι καλούμενοι * προς δε τω ώκεανω Ίάντονοί τε και Πίκτονες, οι μεν τω Γαρούνα παροικουντες, ως ειπομεν, οι δε τω Λίγηρι. (Cas., ρ. 191.) Ρουτηνο!2 δε και Γαβαλεΐς τη Ναρβωνίτιδι πλησιάζουσι. Παρά μεν οΰν τοις Πετροκοριοις σιδηρουργεΐά έστιν αστεία και τοις Κούβοις Βιτούριξι, παρά δε τοις Καδούρκοις λινουργιαι, παρά δε τοις Ρουτηνοις άργυρεΐα ■ εχουσι δ' άργυρεΐα και οι Γαβαλεϊς. Δεδώκασι δέ Λάτιον Ρωμαίοι και των Άκυϊτανών τισι, καθάπερ Αύσκιοις και Κωνουέναις.
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lient par eux-mêmes ; puis les Arvernes, les Lémovices et Pétrocories1, près de ces derniers, les Nitiobriges2, les Cadurces3 et les Bituriges appelés Cubes4; près de l'Océan, les Santones et les Pictons, habitant, comme nous l'avons dit, les uns les rives du Garunas, les autres, celles du Liger; enfin, les Rutènes5 et les Gabales6 qui sont voisins de la Narbonitide. — Chez les Pétrocories, comme chez les Cubes Bituriges, il y a pour le travail du fer des usines bien montées ; chez les Cadurces, des fabriques de toiles de lin, et des mines d'argent chez les Rutènes ; il y en a aussi chez les Gabales. — Les Romains ont accordé le droit latin à quelques-uns des Aquitans, comme aux Auscies et aux Convénes7.
3. Les Arvernes sont établis sur le Liger : leur métropole Némossus8 est située sur ce fleuve, qui passe ensuite à Cènabum9, le marché des Carnutes10, à peu près au milieu de son cours , et se jette dans l'Océan. — Les Arvernes donnent comme une grande preuve de leur ancienne puissance les guerres qu'ils ont faites maintes fois aux Romains, avec des armées fortes de vingt myriades d'hommes et même du double. Telle fut, en effet, celle qui combattit avec Vercingétorix contre le dieu César. Auparavant ils étaient bien vingt myriades contre Maximus iEmilianus
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et autant contre Domitius Aénobarbus. Les combats contre César eurent lieu autour de Gergovie, ville des Arvernes , bâtie sur une haute montagne , et berceau de Vercingétorix ; ils reprirent autour d'Alésie1, ville des Mandubies, peuple limitrophe des Arvernes, laquelle est située aussi sur une haute colline et entourée de montagnes et de deux rivières : le général (ennemi) y fut pris, et ce fut la fin de la guerre. — Avec Maximus jEmilianus la lutte s'engagea vers le confluent de l'Isar et du Rhodan, à l'endroit où le mont Gemméne se rapproche du Rhodan ; avec Domitius, c'est plus bas encore, au confluent du Sulgas et du Rhodan. — Les Arvernes avaient étendu leur empire jusqu'à Narbon et aux frontières de la Massai iotide, et ils dominaient même sur tous les peuples jusqu'à la Pyrènè d'une part, et de l'autre jusqu'à l'Océan et au Rhin. Rituit, qui guerroya contre Maximus et Domitius, avait pour père ce Luérius dont les richesses et le faste étaient si extraordinaires que, pour faire montre à ses amis de son opulence , il se promenait sur un char dans la campagne, en semant çà et là de la monnaie d'or et d'argent, que ramassaient les gens de sa suite.
III, 1 . Après les départements de l'Aquitanie et de la Narbonitide vient immédiatement la contrée qui s'étend jusqu'au cours entier du Rhin, à partir du Liger et du Rhodan, c'est-à-dire à partir d'une ligne allant de la source de ce dernier fleuve au point où il atteint Lugdunum. Les parties hautes de cette région,
Alise-Sainte-Reine (Côte-d'Or
της δε της χώρας τα μεν άνω (J-έρη, τα προς ταίς πηγαΐς των ποταμών, του τε Ρήνου και του Ροδανου, μέχρι μέσων σχεδόν τι των πεδίων ύπο τω Λυυγδούνω τέτακται, τα δε λοιπά και παρωκεανιτικα υπ' άλλη τέτακται μερίδι, ην ιδίως Βέλγαις προσνέμουσιν * ήμεις δε κοινότερον τα καθ' έκαστα δηλώσομεν. (Cas., ρ. \9%.)
1. Άνδριάς est une addition de Meineke, d'après Kramer qui proposait ce mot à la place ά'άλλος, et Groskurd qui lisait και άνδριάς Καίσαρος μέγας. Goray avait pensé à άλλως μέγας OU même à ναός μέγας adopté par M. Tardieu. M. Millier imagine enfin κα\ άλλη Σεβαστού.
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— celles qui confinent aux sources des fleuves du Rhin et du Rhodan, à peu près jusqu'au milieu des plaines, sont sous la dépendance de Lugdunum; le reste et les territoires parocéaniques sont rangés dans un autre département, que l'on attribue proprement aux Relges. Quant à nous, nous suivrons un procédé plus commun dans l'exposé de tous ces détails.
2. Lugdunum même, bâti au pied d'une colline au confluent de l'Arar et du Rhodan , est une possession romaine. C'est la ville la plus peuplée de toutes, à l'exception de Narbon, et le grand marché des Romains dont les préfets y font frapper leurs monnaies d'argent et d'or. Là se voit aussi Yhiéron ou sanctuaire, hommage public de tous les Gala tes à César Auguste, élevé en avant de la ville, au confluent des deux fleuves. C'est un autel considérable, avec une inscription portant les noms de soixante peuples, la représentation figurée de chacun de ces peuples et une autre grande [statue]. — Lugdunum est aussi le chef-lieu des Segosians, peuple qui habite entre le Rhodan et le Dubis.
— Les peuples qui s'étendent à la suite, vers le Rhin, ont pour limites, les uns, le Dubis, les autres, l'Arar. Ces rivières, comme il a été dit plus haut, descendent aussi des Alpes, puis, s'étant confondues en un seul cours d'eau, se déchargent ensemble dans le Rhodan. Il y en a encore une autre qui a pareillement sa source dans les Alpes; Sécoanas est son nom1; elle coule parallèlement au Rhin et traverse le territoire d'un
1. En latin, Sequana, la Seine, César, G. G. J, 1 vu, 57, 58; P. Mêla, 111,2; Pline, IV, xxxiii, 19; Vib. Sequester : « Luteciam Parisiorum circumfluit. » — Le peuple mentionné ensuite est Je peuple des Séquanes, Sequani. César, ibid. 1, 2, 6, 8, 9, 31, 35; VI, 10, etc. V. la page suivante.
J. Var. des mss. Έδουων, Έλούων. — 2. Ms. Paris. 1393. Βίβραγκτα. -- 3. Gomme plus haut et plus bas, les mss. donnent Έδούοις, Έδούους. — 4. Mss. Αΐτουάτιοι, corrigé par Coray d'après une conj. de Gluvier. Xyland., Casaub., Siebenk. proposaient Ναντουάται. — 5. Les mss. donnent Διαδούελλα, corrigé par Siebenkees d'après Xylander. — 6. Goray Άδδούας.
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peuple du même nom, qui touche le Rhin à Test, et l'Arar du côté opposé. C'est de là que proviennent les meilleures salaisons de viande de porc, qu'on transporte à Rome. — Entre le Dubis et l'Arar habite le peuple des iEdues, qui possède la ville de Cabyllinum1 sur l'Arar et la place forte de Bibracte2. Les jEdues étaient aussi nommés les frères des Romains : ils furent en effet, dans ces contrées, les premiers admis à leur amitié et à leur alliance. — Au delà de l'Arar habitent les Sécoanes3 qui, de bonne heure, ont eu des démêlés avec les Romains et les ^Edues, pour s'être souvent joints aux Germains dans les incursions de ces peuples en Italie; et ils ont bien montré que leur puissance n'était pas commune, puisque ces peuples étaient grands ou petits, selon que les Sécoanes s'unissaient avec eux ou s'en séparaient. Outre ces griefs, un autre motif de haine existait entre eux et les iEdues : c'étaient leurs disputes au sujet du fleuve qui les sépare, chacun des deux peuples s'attribuant la propriété de l'Arar et la jouissance des droits de passage par cette rivière. Maintenant tout est sous la domination des Romains.
3. Les premiers de tous ceux qui habitent sur les bords du Rhin sont les Elvetties4 chez qui sont les sources de ce fleuve, au mont Adulas. Ce mont est une partie des Alpes, et c'est de là que sort l'Aduas qui coule en sens opposé vers la Celtique intérieure, alimente le lac Larie près duquel Corne est bâtie et se jette dans le Pade : il en sera parlé plus tard. — Le
1. Châlons-sur-Saône. Vulg. Gabillonum, César. G. G. VII, 42, 90. — 2. Le mont Beuvray, près d'Autun. — 3, Franche -Comté. — 4. Vulg. Helvetii, les Suisses.
ύστερον έρουμεν. (Cas., ρ. 193.) Κα! 6 Ρήνος δε εις ελη μεγάλα και λίμνην άναχεΐται μεγάλην, ής εφάπτονται και Ραιτοι1 κα! Όυινδολικοι των Άλπείων τινές και των ύπεραλπείων. Φησι δε το μήκος αυτού σταδίων έξακισχιλίων
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Rhin se perd dans de grands marais et dans un grand lac jusqu'où s'avancent les Rhœtes et les Vindolices, peuples dont quelques portions sont dans les Alpes et d'autres au-dessus des Alpes. — La longueur de ce fleuve est de six mille stades , à ce que dit Asinius ; mais cela n'est pas. En ligne droite, il en dépasserait un peu la moitié : qu'on en ajoute mille pour les détours, et ce sera assez. Car il est rapide au point qu'il est difficile d'y établir des ponts, et une fois descendu des montagnes, il coule doucement incliné à travers des plaines. Comment donc serait-il possible qu'il restât rapide et violent, si à cette légère inclinaison nous ajoutions des détours nombreux et longs? Asinius dit encore que le Rhin a deux bouches et il censure ceux qui lui en attribuent un plus grand nombre. — Ce fleuve et le Sécoanas embrassent dans leurs replis une certaine étendue de pays, mais non pas aussi grande (l'un que l'autre). Tous les deux coulent des régions du midi vers les Ourses. Devant eux s'étend la Brettanique , assez près du Rhin pour que de ses bords on aperçoive le Cantium, extrémité orientale de l'île, — mais un peu plus loin du Sécoanas. Aussi est-ce vers le premier que César le dieu établit ses chantiers de construction navale pour passer en Brettanique. — Le trajet à faire par le Sécoanas pour ceux qui ont reçu des marchandises venues par l'Arar est un peu plus long que celui qui se fait par le Liger ou le Garunas. Puis, la distance de Lugdunum au Garunas est de mille stades, et elle n'est pas le double de celle des bouches du Rhodan à Lugdunum, — On dit aussi que les Elvetties, chez qui l'or abondait, ne s'en tournèrent pas moins vers le brigandage,
4. Μετά δε τους Έλουηττιους2 Σηκοανοι και Μεδιοματρικοι κατοικούσι τον Ρήνον, εν οις ιδρυται Γερμανικδν έ'θνος περαιωθέν εκ της οικείας Τρίβοκχοι. Έν δε τοις Σηκοανοΐς έστι τ6 ορός δ Ίουράσιος, διορίζει δ' Έλουηττίους και Σηκοανούς. Υπέρ ούν τών Έλουηττιων και τών Σηκοανών Αϊδουοι3 και Λίγγονες οικουσι προς δύσιν, υπέρ δε τών Μεδιοματρικών Λευκοί και τών Λιγγδνων τι μέρος. Τα δέ μεταξύ έθνη του τε Λίγηρος και του Σηκοάνα ποταμού, τα πέραν του Ροδανού τε και του "Αραρος, παράκειται πρδς άρκτον τοις τε Άλλδβριξι και τοις περί το Λούγδουνον • τούτων δ' επιφανέστατων έστι τδ τών Άρουέρνων4 και τδ τών Καρνούτων, δι' ών άμφοΐν ένεχθεις δ Λίγηρ εις τον ώκεανδν εξεισι. Δίαρμα δ' έστιν εις τήν Βρεττανικήν άπδ τών ποταμών τής Κελτικής είκοσι και τριακόσιοι στάδιο ι ■ (Cas., ρ. 1 94.) ύπδ γαρ τήν άμπωτιν αφ' εσπέρας άναχθέντες τη ύστεραία περί δγδδην ώραν καταίρουσιν εις τήν νήσον. Μετά δέ τους Μεδιοματρικούς και Τριβδκχους παροικούσι τδν Ρήνον Τρήουιροι5, καθ' ους πεποιηται τδ
1. Après λοιπών, vulgo τόπων que Goray a mis entre crochets et que Meineke a retranché tout-à-fait.
2. Les mss. Paris. 1397, Medic PI. 28, 5, Venet. 377, Σελουηττίους, le premier plus bas, δέ Λουηττίους. — 3. Mss. ol δοΰοι.
4. Les mêmes mss. Paris, et Medic. et le Paris. 1393, Ούαέρνων.
5. Var. des mss. Τρηουσγροι, Τριούσγροι, corrig. par Siebenkees.
STRABON, L. IV. PEUPLES : RHÉNANS, ETC
à la vue de l'opulence des Gimbres , et que des trois tribus qui prirent part à l'expédition de ces derniers, deux furent anéanties. Cependant la guerre contre le dieu César montra bien que de ces restes un grand peuple avait pu renaître, puisqu'il y périt environ quarante myriades d'hommes (de cette race), et que le restant allait bien à huit mille, que le vainqueur laissa subsister, afin de ne pas abandonner le pays devenu désert aux Germains de la frontière.
4. Après les Elvetties, les habitants des bords du Rhin sont les Sécoanes et les Médiomatrices l : chez ceux-ci sont établis les Tribocches2, peuple germanique qu'on a fait passer de ses foyers dans cette contrée; chez les Sécoanes s'élève le mont Jurasius qui sépare les Elvetties et les Sécoanes. — Au-dessus donc des Elvetties et des Sécoanes habitent vers le couchant les iEdues et les Lingons3; au-dessus des Médiomatrices les Leuces4 et une partie des Lingons. Les peuples entre le Liger et le Sécoanas, par delà le Rhodan et l'Arar, s'étendent au nord des Allobriges et des voisins de Lugdunum. Les plus illustres d'entre eux sont les Arvernes et les Carnutes, chez lesquels passe le Liger dans sa course vers l'Océan. Or, le trajet des fleuves de la Celtique à la côte Rrettanique est de trois cent vingt stades, car en partant le soir avec le reflux, on aborde dans l'île le lendemain vers la huitième heure. Après les Médiomatrices et les Tribocches, les riverains du Rhin sont les Trévires5 : c'est chez eux qu'a été construit en ce temps-ci un
Pays de Trêves
ζεύγμα ύπο των Ρωμαίων νυνι των στρατηγούντων τον Γερμανικον πόλεμον. Πέραν δε ωκουν Ούβιοι1 κατά τούτον τον τόπον, ους μετήγαγεν Άγρίππας έκόντας εις τήν έντος του Ρήνου. Τρηουίροις2 δε συνεχείς Νέρουιοι, και τούτο Γερμανικών ïiïvoç ' τελευταίοι δε Μενάπιοι πλησίον των εκβολών εφ' έκάτερα του ποταμού κατοικουντες ελη και δρυμούς ούχ υψηλής, άλλα πυκνής ύλης και ακανθώδους. Κατά τούτους δ' ίδρυνται Σούγαμβροι Γερμανοί. Πάσης δ' ύπέρκεινται τής ποτάμιας ταύτης οι Σόηβοι3 προσαγορευόμενοι Γερμανοί και δυνάμει και πλήθει διαφέροντες τών άλλων, ύφ' ών οι έξελαυνόμενοι4 κατέφευγον εις τήν έντος του Ρήνου νυνι5 ■ και άλλοι δε κατ' άλλους τόπους δυναστεύουσι και διαδέχονται τα ζώπυρα του πο\ί^ου τών πρώτων αεί καταλυομένων.
1. Quelques mss. Ουΐβιοι, un seul, Paris. 1393, Ίμβροι (sic).
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pont par les généraux romains qui ont la conduite de la guerre en Germanie. De l'autre côté, en face, habitaient les Ubies1, qu'Agrippa a transplantés avec leur assentiment en deçà du Rhin. Les Tré vires et les Nervies2 se touchent : ces derniers sont aussi un peuple germanique. Enfin viennent les Ménapies3, tout près des bouches du fleuve et sur l'une et l'autre rive; ils habitent des marais et des bois aux arbres peu élevés, mais serrés et épineux. Près d'eux sont établis d'autres Germains, les Sugambres4. Au-dessus de toute cette région fluviale demeurent encore des Germains, ceux qu'on appelle Suèves, qui surpassent les autres par leurs forces militaires et leur nombre. C'est par eux qu'ont été expulsés les peuples qui ces temps-ci se sont réfugiés en deçà du Rhin. Ainsi des peuples passent d'un lieu dans un autre et s'y établissent en maîtres, toutes les fois que les premiers habitants ont été détruits, et ils en reçoivent les vivantes étincelles par qui se doit rallumer la guerre. 5. A l'ouest des Trévires et des Nervies habitent les Sénons et les Rêmes5, puis les Atrebaties6 et les Eburons7. Tout voisins des Ménapies et sur la mer se trouvent les Morins8, les Relloaces9, les Ambianes10, les Suessions11 et les Galétes jusqu'à l'embouchure du fleuve Sécoanas. Au territoire des Ménapies ressemble
Beauvaisis. — 10. Dép. de la Somme. 11. Le Soissonnais
IV , 1 . Μετά δέ τα λεχθέντα έ'θνη τα λοιπά Βελγών έστιν έθνη τών παρωκεανιτών , ών Όυένετοι μέν εισιν οί ναυμαχήσαντες προς Καίσαρα • έτοιμοι γαρ ήσαν κωλύειν τον εις τήν Βρεττανικήν πλουν, χρώμενοι τω έμπορίω• Κατεναυμάχησε δέ ραδίως, ουκ έμβόλοις χρώμενος (ην γαρ παχέα τα ξύλα) αλλ' άνέμω φερομένων έπ' αυτόν
lbid. Παρήσιοι
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celui des Morins, des Atrébaties et des Eburons : c'est une forêt d'arbres peu élevés, assez étendue, mais non pas autant que le disent les historiens : elle a mille stades et on l'appelle l'Arduenne. Pendant les guerres d'invasion les habitants, entrelaçant les branches de ses arbustes qui sont pareils à des buissons, en obstruaient les passages. Il y a même des endroits où ils enfonçaient des pieux; après quoi ils se cachaient dans ses profondeurs avec leurs familles entières, occupant de petites îles dans les marais. Ils avaient là, durant la saison des pluies, des refuges assurés, mais dans les temps secs on les y prenait aisément. Aujourd'hui tous les peuples en deçà du Rhin sont paisibles et obéissent aux Romains. — Le long du fleuve Sécoanas, il y a, avec les Parisies qui occupent une île dans ce fleuve et ont pour ville Lucotocie1, les Meldes et les Lexovies2, ces derniers près de l'Océan. Des peuples de cette région le plus considérable est celui des Rèmes : leur métropole Duricortore est la ville qui a le plus d'habitants ; c'est la résidence des préfets romains.
IV, 1 . Après les peuples dont on a parlé, ceux qui restent sont des Belges parocéanites , et parmi eux, les Vénétes3 qui livrèrent à César une bataille navale, s' étant mis en mesure d'empêcher son passage dans la Brettanique, où ils faisaient le commerce. César les défit aisément dans cette lutte navale, sans se servir d'éperons contre leurs vaisseaux, dont les bois étaient trop épais. Mais tandis que le vent les portait sur lui,
Morbihan, Vannes
(Cas., ρ. 1 95.) κατέσπων οί 'Ρωμαίοι τα ιστία δορυδρεπάνοις * ην γαρ σκύτινα δια τήν βίαν των άνεμων ■ άλύσεις1 δ' έ'τεινον αντί κάλων. Πλατύπυγα δε ποιούσι2 και ύψίπρυμνα και ύψόπρωρα δια τάς άμπώτεις, δρύινης ύλης ης έστιν εύπορία * διόπερ ου συνάγουσι τάς αρμονίας των σανίδων, αλλ' άραιώματα καταλείπουσι * ταΰτα δε βρύοις διανάττουσι του μή κατά τας νεωλκιας καπυροΰσθαι τήν υλην μή νοτιζομένην, του μεν βρύου νοτιωτέρου οντος τη φύσει, της δε δρυός ξηράς και άλιπούς. Τούτους οιμαι τους Όυενέτους οικιστάς είναι των κατά τον Άδριαν * και γαρ οι άλλοι πάντες σχεδόν τι οί εν τη Ιταλία Κελτοι μετανέστησαν εκ της υπέρ των "Αλπεων γης , καθάπερ και οί Βο'ϊοι και Σένονες ■ δια δε τήν όμωνυμιαν Παφλαγονας φασίν αυτούς. Λέγω δ' ουκ ισχυριζόμενος ' αρκεί γαρ περί των τοιούτων το εικός. Όσισμιοι δ' εισίν, ους [Ώσ]τιμιους3 ονομάζει Πυθέας, επί τίνος προπεπτωκυίας ίκανώς άκρας εις τον ώκεανόν οίκουντες, ουκ επί τοσούτον δε εφ' όσον εκείνος φησι4 και οί πιστεύσαντες έκείνω. Των δε μεταξύ εθνών του τε Ιηκοάνα και του Λίγηρος οί μεν τοις 2ηκοανοΐς5, οί δε τοις Άρουέρνοις όμορουσι.
t. Paris. 1393, άλύσει, adopté par Goray; Groskurd, άλΰσεσι.
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les Romains déchiraient leurs voiles avec des faux à longue hampe. Ces voiles étaient faites en cuir à cause de la violence des vents et tendues avec des chaînes au lieu de câbles. Les Vénétes construisent leurs navires larges de fond, hauts de poupe et hauts de proue à cause des marées, et en chêne parce que ce bois abonde dans le pays1. Aussi ne serrent-ils pas trop les joints des planches ; ils y laissent des interstices qu'ils bouchent avec des algues, de peur que, quand ils sont tirés sur le rivage, le bois né se consume, faute d'humidité ; car les algues sont humides de leur nature, tandis que le chêne est sec et maigre. — Je pense que ces Vénétes sont les pères de ceux de l'Adrie. Et en effet, les Celtes qui sont en Italie sont tous à peu près sortis du pays d'au-delà les Alpes, comme les Boïes et les Sénons. C'est l'identité des noms qui a fait dire que les Vénétes sont des Paphlagons. Je parle ainsi sans rien affirmer : en pareille matière le vraisemblable suffit. Puis il y a les Osismies2, que Pythéas nomme Ostimies, lesquels habitent un promontoire qui se projette assez loin dans l'Océan, mais non pas autant que le disent ce géographe et ceux qui ajoutent foi à ses paroles. — Des peuples établis entre le Sécoanas et le Liger les uns sont limitrophes des Sécoanes, les autres des Arvernes.
2. Toute la race appelée aujourd'hui Gallique ou Galatique a la manie de la guerre; elle est irascible,
1. Tous ces détails sur les vaisseaux des Vénétes sont empruntés à César, G. G. III, 11.
2. Osismii, dans César. G. G. II, 34; III, 9; Vil, 72. Départ, du Finistère, Concarneau ou Carhaix.
τούτο έρεθισθέντες [Λεν άθρόΌι συνίασι προς τους αγώνας και φανερώς και ου μετά περισκέψεως , ώστε και εύμεταχείριστοι γίνονται τοις καταστρατηγεί ν έθέλουσι ■ και γαρ οτε βούλεται και οτζου και αφ' ης έτυχε προφάσεως παροξύνας τις αυτούς έτοιμους εσχε προς τον κίνδυνον, πλην βίας και τόλμης ουδέν έχοντας το συναγωνιζόμενον. Παραπεισθέντες δε εύμαρώς ένδιδόασι προς το χρήσιμον , ώστε και παιδείας άπτεσθαι και λόγων. Της δε βίας το μεν εκ των σωμάτων εστί μεγάλων όντων, το δ' εκ του πλήθους ■ συνίασι δε κατά πλήθος ραδίως δια το απλούν και αύθέκαστον, συναγανακτούντων1 τοις άδικεΐσθαι δοκουσιν αεί των πλησίον. Νυνί μεν ουν εν ειρήνη πάντες είσι δεδουλωμένοι και ζώντες κατά τα προστάγματα τών έλοντων αυτούς Ρωμαίων, αλλ' εκ τών παλαιών χρονών τούτο λαμβάνο μεν περί αυτών και τών2 μέχρι νυν συμμενόντων παρά τοις Γερμανοΐς νομίμων. (Cas., ρ. 1 96.) Και γαρ τή φύσει και τοις πολιτεύμασιν έμφερεϊς είσι και συγγενείς άλλήλοις ούτοι, ομορον τε οικούσι χωράν διοριζομένην τω Ρήνω ποταμώ και παραπλήσια εχουσαν τα πλείστα3. Άρκτικωτέρα δ' εστίν ή Γερμανία, κρινόμενων τών τε νοτίων περών προς τα νοτιά και τών αρκτικών προς τα αρκτικά. Δια τούτο δε και τάς μεταναστάσεις αυτών ραδίως4 ύπάρχειν συμβαίνει, φερομένων άγεληδον και πανστρατια,
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prompte à la bataille, du reste simple et sans malice. Aussi, une fois irrités, ils se rassemblent en foule pour courir aux combats, et cela avec éclat, sans aucune circonspection, de sorte qu'ils tombent facilement sous les coups de ceux qui veulent employer contre eux la stratégie. Et, en effet, qu'on les excite, quand on veut, où l'on veut, pour le premier prétexte venu, on les trouve prêts à braver le danger, sans avoir pour entrer dans la lutte autre chose que leur force et leur audace. Si l'on agit sur eux par la persuasion, ils s'adonnent aisément aux travaux utiles, jusqu'à s'appliquer à la science et aux lettres. Leurs forces tiennent en partie à leur taille qui est grande, en partie à leur multitude. S'ils se rassemblent en grande multitude avec tant de facilité, cela vient de leur simplicité et de leur fierté personnelle : grâces à ces qualités, ils s'associent toujours à l'indignation de quiconque leur paraît victime de l'injustice. Aujourd'hui, à la vérité, ils sont tous en paix, asservis, et ils vivent sous les ordres des Romains qui les ont conquis; mais nous nous les figurons ainsi d'après leurs anciens temps et d'après les maximes encore subsistantes aujourd'hui chez les Germains. Et, en effet, par leur nature et par leurs institutions politiques ces deux peuples se ressemblent et sont frères; de plus, ils habitent des contrées limitrophes, que sépare seul le cours du Rhin, et qui presque à tous égards se rapprochent l'une de l'autre. Seulement la Germanie est plus au nord, (ce qui se voit) si l'on compare dans les deux pays le midi avec le midi, le nord avec le nord. C'est là même ce qui leur rend les migrations faciles; ils se transportent en bandes, par levées en
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masse; mieux encore, ils partent avec tout ce qui est à eux, lorsqu'ils sont chassés de leurs terres par des étrangers plus forts. C'est pour cela aussi que les Romains ont eu moins de peine à les dompter que les Ibères. En effet, le commencement de leur guerre contre ces derniers eut lieu plus tôt et la fin plus tard : dans l'intervalle, ils défirent tous les Celtes, tous, ceux qui sont entre le Rhin et les monts Pyrénées. Ces peuples, tombant sur l'ennemi en masses serrées et en foule, périssaient aussi en foule. Les Ibères ménageaient les luttes, les morcelaient, faisant la guerre, tantôt les uns, tantôt les autres, sur différents points, — une guerre de brigands. Les Celtes sont donc tous naturellement propres aux combats, mais ils valent mieux comme cavaliers que comme fantassins, et la meilleure cavalerie des Romains leur vient de ces peuples. C'est toujours plus au nord et le long de l'Océan que sont les plus braves combattants.
3. Parmi ceux-ci les meilleurs à cet égard sont, diton, les Belges, lesquels sont divisés en quinze peuples et habitent entre le Rhin et le Liger, le long de l'Océan : seuls, en effet, ils tinrent tête à l'invasion des Germains,— Cimbres et Teutons. Entre les Belges mêmes, le premier rang appartient, dit-on, aux Belloaces, et après eux, aux Suessions. Ces populations sont très-nombreuses : la preuve en est qu'on pouvait, dit-on, compter jadis jusqu'à trente myriades de Belges en état de porter les armes. On a déjà parlé de la multitude des Elvetties, de celle des Arvernes et de leurs alliés, et par là se voit combien nombreuse était la population de la Celtique, et combien est vrai ce que j'ai dit de la supériorité des femmes de ce pays
φειν τους παΐδας. 2αγηφορουσι δε και κομοτροφούσι και άναξυρίσι χρώνται περιτεταμέναις , αντί δε χιτώνων ■ σχιστούς χειριδωτούς φέρουσι μέχρι αιδοίων και γλουτών. Ή δ' έρεα τραχεία μεν, άκρόμαλλος2 δε, αφ' ης τους δασεΐς σάγους έξυφαίνουσιν ους λαίνας3 καλουσιν • οί μέντοι Ρωμαίοι και εν τοις προσβορροτάτοις ύποδιφθέρους τρέφουσι ποίμνας ίκανώς αστείας έρέας. 'Οπλισμός δε σύμμετρος τοις των σωμάτων μεγέθεσι, μάχαιρα μακρά παρηρτημένη παρά το δεξιον πλευρον, και θυρεός μάκρος και λογχαι κατά λόγον και μάδαρις4, πάλτου τι είδος. Χρώνται δε και τόξοις ενιοι και σφενδόναις • εστί δε τι και γρο'σφω έοικος ξύλον, εκ χειρός (Cas., ρ. 197.), ουκ εξ αγκύλης άφιέμενον5, τηλεβολώτερον και βέλους, ώ μάλιστα και προς τας των δρνέων χρώνται θήρας. Χαμευνουσι δέ και μέχρι νυν οί ποΧΚοι και καθεζόμενοι δειπνούσιν εν στιβάσι. Τροφή δέ πλείστη μετά γάλακτος και κρεών παντοίων, μάλιστα δέ τών ύειων και νέων και άλιστών. Αι δ' υες και άγραυλουσιν ύψει τε και αλκή και τάχει διαφέρουσαι ■ κίνδυνος γοϋν έστι τω άήθει προσιόντι, ωσαύτως και λύκω. Τους δ' οίκους εκ σανίδων και γέρρων εχουσι μεγάλους θολοειδεϊς, οροφον πολύν έπιβάλλοντες. Ούτως δ' εστί δαψιλή και τα ποίμνια και τα ύοφορβια ώστε τών σάγων
1. Meineke (Vind. Strab., p. 44) croit que le mot ποδηρών a ici disparu du texte. — 2. Μακρόμαλλος, à longs poils, changement introduit par Goray au lieu de la leçon des mss. άκρόμαλλος.
3. Les critiques pensent qu'un mot est ici tombé du texte, Έλληνες, selon Groskurd; selon Gasaubon et Toup, c'est Ρωμαίοι qui est le sujet de καλουσιν; ils lisent, le premier, οϋς λαίνας καλουσιν οί
Ρωμαίοι ■ οι μέντοι κα\ εν l'autre, καλ. οί Ρωμαίοι ■ κα\ μέντοι κα\ εν.
— Muller soupçonne que Ρωμαίοι a été mis par erreur pour Μορίνοι. Un mot semble aussi être tombé de la phrase suivante, άνύοντες, p. ex., après ερέας. —4. Les mss., μαϊρις ou μήρις; l'épitomé, μάαρις; Scalig. (ad Virg. Catal., p. 282) corrigeait μάταρις et Turnèbe, Siebenkees, Goray adoptaient cette forme. Depuis on a lu, d'après Hégychius, μάδαρις. — 5. Quelques mss., έφιέμενον.
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comme mères et comme nourrices. — Les hommes sont vêtus de la saie; ils laissent croître leurs cheveux, se servent de braies qui enveloppent les jambes, et au lieu de tuniques, ils portent des robes fendues, garnies de manches et tombant jusqu'aux parties honteuses et aux fesses. La laine dont sont tissus ces épais sayons appelés Isense est rude et crépue. Cependant les Romains, même dans les régions les plus septentrionales, en couvrant les brebis de peaux, en obtiennent des laines assez jolies. — L'armure (des Celtes) est proportionnée à la grandeur de leurs corps : c'est un long sabre qu'ils suspendent à leur flanc droit, puis un long bouclier, des piques en rapport (avec le reste) et la madaris qui est une espèce de javeline. Quelques-uns se servent en outre d'arcs et de frondes. Ils ont aussi un morceau de bois semblable à une pique, qu'ils lancent avec la main, sans courroie, qui frappe plus loin qu'une flèche et dont ils se servent de préférence, notamment pour la chasse aux oiseaux. — Encore aujourd'hui la plupart d'entre eux couchent sur la dure, et mangent assis sur des jonchées (d'herbes ou de feuilles). Leur nourriture consiste généralement en lait, en viandes de toutes sortes et surtout en viande de porc, fraîche ou salée. Les porcs vivent dans les champs, ce qui leur donne une taille, une force, une vitesse extraordinaires ; et il y a, pour qui n'y est pas habitué, autant de danger à s'en approcher que d'un loup. Les Celtes se font avec des planches et des claies de grandes maisons, en forme de dômes, qu'ils recouvrent d'une large toiture. Ils ont de si nombreux troupeaux de moutons et de porcs qu'ils fournissent en abondance saies et salaisons non-
Ι. Comp., sur les Druides, le remarquable passage de César, G. G. VI, 12-14, et, outre les auteurs indiqués supr. p. 132, note 3, Diogène Laerce, I, Proœm. 1 et 6.
2. Meineke indique ici une lacune; il croit tout au moins à une transposition : il n'introduit pourtant aucun changement dans le texte.
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seulement Rome, mais la plupart des régions de l'Italie. — La plupart de leurs gouvernements étaient aristocratiques : ils choisissaient anciennement un chef unique chaque année, et de même pour la guerre un seul général, désigné par la multitude. Aujourd'hui ils se conforment presque en tout aux ordres venus de Rome. Voici une particularité qui est propre à leurs assemblées : si quelqu'un trouble l'orateur ou l'interrompt, l'appariteur s'avance l'épée nue, et avec menaces lui ordonne de se taire ; si le perturbateur ne cesse pas, l'appariteur lui donne un second, un troisième avertissement, et finalement lui enlève un morceau de sa saie, assez grand pour mettre le reste hors de service. — Quant au partage des travaux entre les hommes et les femmes, il se fait à l'inverse de ce qui a lieu chez nous ; et c'est là un usage qui leur est commun avec bien d'autres parmi les barbares.
4. Chez tous en général il y a trois castes à qui l'on rend des honneurs extraordinaires : les bardes, les vates et les druides; les bardes sont chantres d'hymnes et poètes , les vates, sacrificateurs et interprètes de la nature; les druides, outre la science de la nature, étudient aussi la philosophie morale. On a la plus haute opinion de leur justice : à ce titre on s'en remet à eux du jugement de tous litiges privés ou publics; c'est à ce point qu'autrefois ils étaient arbitres même dans les guerres, arrêtaient les adversaires prêts a se ranger en bataille, et qu'on leur confiait le soin de prononcer dans les affaires de meurtre. Lorsqu'abondent ces sortes de jugements, ils estiment
κον πρόσεστι και το φιλόκοσμον ■ χρυσοφοροϋσί τε γάρ, περί μεν τοις τραχήλοις στρεπτά έχοντες, περί δε τοις βραχίοσι και τοις καρποΐς ψέλια, και τάς έσθήτας βαπτας φοροΰσι και χρυσοπάστους οι εν άξιώματι. Ύπο της τοιαύτης δε κουφότητος αφόρητοι [Λεν νικώντες, εκπλαγείς δ' ήττηθέντες όρώνται. Πρόσεστι δε τη άνοια και το βάρβαρον και το εκφυλον, δ τοις προσβόρροις εθνεσι παρακολουθεί πλείστον, το από τήο μάχης (Cas., ρ. 198.) άπιόντας τάς κεφάλας των πολεμίων έξάπτειν εκ τών αυχένων των ίππων, κομίσαντας δε προσπατταλεύειν τοις προπυλαίοις. Φησι γοΰν Ποσειδώνιος αύτος ίδεΐν ταυτην τήν θέαν πολλαχου, και το [Λεν πρώτον άηθίζεσθαι, [Λετά δε ταύτα φέρειν πράως δια τήν συνήθειαν. Τάς δε τών ενδόξων κεφάλας κεδρουντες έπεδείκνυον τοις ξένοις, και ουδέ προς ίσοστάσιον χρυσον άπολυτρουν ήξίουν. Και τούτων δ' έπαυσαν αυτούς Ρωμαίοι και τών κατά τας θυσίας και μαντείας ύπεναντ ίων2 τοις παρ' ήμΐν νομίμοις. "Ανθρωπον γαρ κατεσπεισμένον παίσαντες εις νώτον3 μαχαίρα έμαντεύοντο εκ του σφαδασμοϋ. "Εθυον δε ουκ άνευ δρυϊδών. Και άλλα δε
1. Selon Millier, il faudrait peut-être lire, au lieu de ol άλλοι, και Δάοι OU Δάκοι.
2. Correction de Coray, d'après une conject. de Casaubon, au lieu ά'ύπεναντίως que donnent les mss.
3. Miïller, s'appuyantsur un passage de Diodore, V, 31, 3, propose de lire, au lieu de νώτον, νόθον πλευρόν, ou νόθας [πλευράς], correction adoptée par M. Tardieu.
STRABON, L. IV. GAULOIS : MOEURS ; SACRIFICES
que c'est signe d'abondance pour le pays1. Ces druides, et d'autres comme eux, professent que les âmes sont impérissables, le monde aussi, mais qu'un jour pourtant régneront seuls le feu et l'eau.
5. A la franchise, à la fougue se joignent chez ces peuples le défaut de sens, la fanfaronnade et le goût de la parure : ils portent des bijoux d'or, chaînes autour du cou, anneaux autour des bras et des poignets, et ceux qui sont dans les honneurs portent des habits d'étoffes teintes et brodées en or. Par suite de cette grande légèreté, ils se montrent insupportables dans la victoire, et abattus dans la défaite. A leur manque de bon sens se rattache une coutume barbare, monstrueuse, inhérente au caractère des peuples du nord : au sortir du combat, ils suspendent au cou de leurs chevaux les têtes de leurs ennemis, et quand ils les ont apportées chez eux, ils les clouent dans les vestibules de leurs maisons. Posidonius dit avoir eu en maints endroits ce spectacle, qui d'abord, faute d'y être accoutumé, lui faisait horreur, mais qu'ensuite l'accoutumance le lui rendait supportable. Les têtes des personnages illustres étaient imprégnées d'huile de cèdre ; on les étalait aux yeux des étrangers et l'on ne consentait pas à les rendre contre leur pesant d'or. Les Romains mirent fin à ces usages, de même qu'aux sacrifices et aux pratiques divinatoires en opposition avec nos institutions. Ainsi un homme avait-il été voué aux dieux, on le frappait par derrière avec une épée de combat, et l'on devinait l'avenir d'après les convulsions du mourant; on ne sacrifiait
Gomp. César, Guerre des Gaules, Vi
1. C'est la leçon des mss. On a voulu lire Ναμνιτών. — Cf. Ptolémée, 11, 8, 6, Marcien, ci-après, Denys le Périégète v. 571, où Άμνιτάων peut être tout aussi bien pour Σαμνιτάων que pour Ναμνιτάων, et enfin Etienne de Byz. ν. Σάμνιον.
2. Vulg. έξιλεουμένας, glose OU variante ά'ίλασκομένας , que Muller met entre crochets et que Coray remplace par έξηλλαγμέναις.
STRABON, L. IV. LES FEMMES AMNITES
jamais sans l'assistance des druides. Il y avait encore, dit-on, d'autres espèces de sacrifices humains : ainsi parfois ils tuaient les victimes à coups de flèches , ou les crucifiaient dans leurs temples, ou bien encore ils fabriquaient un colosse avec du foin et du bois, y introduisaient des animaux domestiques et sauvages de toute sorte avec des hommes, et brûlaient le tout. 6. Il (Posidonius) parle d'une petite île située dans l'Océan, non pas tout-à-fait en pleine mer, mais vis-à-vis de l'embouchure du fleuve Liger : elle est habitée par les femmes des Samnites, qui sont possédées de Dionysos et qui cherchent à se rendre ce dieu propice par des cérémonies mystiques et autres pratiques sacrées singulières. Aucun homme n'aborde en cette île : ce sont les femmes elles-mêmes qui passent sur le continent pour avoir commerce avec les hommes, et s'en retournent ensuite. C'est aussi l'usage qu'une fois par an on enlève le toit du temple, et qu'on le refasse le même jour avant le coucher du soleil, chaque femme apportant à cet effet sa charge de matériaux. Si l'une d'elles laisse tomber cette charge, les autres la mettent en pièces, et portant avec des cris d'évohé les membres de la malheureuse autour du temple, elles ne cessent point qu'elles n'aient senti cesser leur fureur. Or chaque fois il arrive à quelqu'une de tomber et de souffrir cette mort. Il y a encore quelque chose de plus fabuleux dans les récits d'Artémidore; c'est l'histoire des corbeaux. Il raconte qu'il y a sur la côte de l'Océan un port dit des deux corbeaux, qu'on y voyait en effet deux corbeaux ayant l'aile droite blanchâtre; que ceux qui avaient quelque contestation venaient en cet endroit
άμφισβητουντας , άφικο μένους δευρο εφ' υψηλού τόπου σανίδα θέντας έπιβάλλειν ψαιστά, έκάτερον χωρίς ■ τους δ' ορνεις έππττάντας τα μεν έσθιειν, τα δε σκορπίζειν • οδ δ' αν σκορπισθή τα ψαιστά, εκείνον νικαν. Ταύτα μεν ουν μυθωδέστερα λέγει, περί δε της Δη μητρός και Κο'ρης πιστότερα, ότι φησιν είναι νήσον προς τη Βρεττανικη, καθ' ην δμοια τοις εν Σαμοθράκη περί την Δήμητρα1 και τήν Κόρην ίεροποιεΐται. Και τούτο δε των πιστευομένων εστίν, ότι εν τη Κέλτικη φύεται δένδρον ομοιον συκη, καρπον δ' εκφέρει (Cas., ρ. 199.) παραπλήσιον κιοκράνω κορινθιουργεΐ • έπιτμηθεις δ' ούτος άφίησιν οπον θανάσιμον προς τάς επιχρίσεις των βελών. Και τούτο δε των θρυλουμένων εστίν, δτι πάντες Κελτοι φιλόνεικοί2 τέ είσι και ου νομίζεται παρ' αύτοΐς αισχρον το της ακμής άφειδεΐν τους νέους. "Εφορος δε ύπεπβάλλουσάν τε τφ μεγέθει λέγει τήν Κελτικήν, ώστε ήσπερ νυν 'Ιβηρίας καλουμεν έκείνοις τα πλείστα προσνέμειν μέχρι Γαδείρων, φιλέλληνας τε άποφαίνει τους ανθρώπους, και πολλά ιδίως λέγει περί αυτών ουκ έοικότα τοις νυν. "ίδιον δε και τούτο * άσκεΐν γαρ αυτούς μή παχεΐς είναι μηδέ προγάστορας, τον δ' ύπερβαλλομενον τών νέων το τής ζώνης μέτρον ζημιούσθαι. Ταύτα μεν περί της υπέρ τών "Αλπεων Κελτικής.
STRABON, L. IV. GAULOIS, DÉTAILS DIVERS
et plaçaient sur un lieu élevé une planche avec des gâteaux dessus, chacun ayant à part les siens, que les oiseaux s' abattant sur ces gâteaux mangeaient les uns et dispersaient les autres, que celui-là était vainqueur, dont les gâteaux avaient été dispersés. Voilà une histoire qui ressemble bien trop à une fable; ce qu'il raconte de Dèmèter (Gérés) et de Corè (Proserpine) est plus digne de foi. Il y a, dit-il, près de la Brettanique, une île où l'on sacrifie à Dèmèter et à Corè suivant des rites semblables à ceux de la Samothrace. Encore un fait du genre de ceux auxquels on ajoute foi : il croît dans la Celtique un arbre semblable au figuier, lequel porte un fruit dont la forme se rapproche de celle du chapiteau corinthien. Si l'on fait une incision dans ce fruit, il en sort un suc mortel dont les habitants imprègnent leurs flèches. — Des traits caractéristiques généralement connus, c'est que tous les Celtes sont querelleurs, et qu'à leurs yeux il n'y a point de honte pour les jeunes gens à ne point ménager la fleur de leur bel âge. — Ephore donne à la Celtique une étendue exagérée : il lui attribue la plus grande partie du pays que nous appelons aujourd'hui Ibèrie, jusqu'à Gadira, il nous en représente les habitants comme amis des Hellènes, et il signale maintes particularités où nous ne retrouvons pas les Celtes d'aujourd'hui. En voici une : ils s'étudieraient à ne devenir ni gras ni ventrus, et tout jeune homme dont l'embonpoint dépasserait la mesure marquée par une ceinture, serait puni. Voilà pour la Celtique de par delà les Alpes.
V. 1 . La Brettanique est de forme triangulaire; son plus grand côté s'étend en face de la Celtique et ne la ι 10
1. César, G. G. IV, 22: Tertia fere vigilia solvit,.... ipse hora
circiter diei quarta cum primis navibus Britanniam attigit.
STRAJBON, L. IV. BRETAGNE, DESCRIPTION
dépasse ni ne lui cède en longueur. Chacun (des deux côtés opposés) a bien de quatre mille trois cents à quatre mille quatre cents stades, celui de la Celtique partant des bouches du Rhin jusqu'à la pointe boréale de la Pyrènè, en Aquitanie, et l'autre, du cap Cantium , en face des bouches du Rhin , point le plus oriental de la Rrettanique, jusqu'à la pointe occidentale de l'île qui fait face à Γ Aquitanie et à la Pyrènè. C'est là la moindre distance de la Pyrènè au Rhin, puisque, comme il a été dit, la plus grande est de cinq mille stades. Mais il y a apparence que le fleuve et la montagne, d'abord parallèles, inclinent l'un vers l'autre, puisqu'ils font l'un et l'autre une certaine courbe qui rapproche leurs extrémités du côté de l'Océan.
%. Π y a quatre points d'où l'on part habituellement pour passer du continent dans l'île : ce sont les bouches des fleuves, du Rhin, du Sècoanas, du Liger et du Garunas. En partant des environs du Rhin , on ne s'embarque pas aux bouches mêmes du fleuve, mais dans le pays des Morins, limitrophe de celui des Ménapies, où se trouve Itium1, station navale que choisit le dieu César lors de son passage dans l'île. On leva l'ancre pendant la nuit, et il aborda le lendemain vers la quatrième heure, après une traversée de 320 stades; il trouva le blé encore dans les champs. — La plus grande partie de l'île est en plaine et couverte de bois ; il y a pourtant en beaucoup d'endroits des collines : elle produit du blé, du bétail, de l'or, de l'argent et du fer. On en exporte en outre des
Wissant
και άνδράποδα και κύνες ευφυείς προς τάς κυνηγεσίας * (Cas. , ρ. 200.) Κελτοί δε και προς τους πολί^ους χρώνται και τούτοις και τοις έπιχωρίοις. Οι δε άνδρες εύμηκέστεροι των Κελτών εισι και ήσσον ξανθότριχες , χαυνοτεροι δε τοις σώμασι. 2ημεΐον δε του μεγέθους * άντίπαιδας γαρ εί'δομεν ήμεΐς εν Ρώμη των υψηλοτάτων αυτόθι υπερέχοντας και ήμιποδίω, βλαισούς δε και τάλλα ουκ εύγράμμους τη συστάσει. Τα δ' έ'θη τα μεν όμοια τοις Κελτοΐς, τα δ' απλούστερα και βαρβαρώτερα, ώστ' ένίους γάλακτος εύπορούντας μή τυροποιεΐν δια τήν άπειρίαν, άπειρους δ' είναι και κηπείας και άλλων γεωργικών. Δυναστεΐαι δ' εισι παρ' αύτοϊς. Προς δε τους πολέμους άπήναις χρώνται το πλέον, καθάπερ και τών Κελτών ενιοι. Πόλεις δ' αυτών εισιν οι δρυμοί * περιφράξαντες γαρ δένδρεσι καταβεβλημένοις ευρύχωρη κύκλον ενταύθα και αυτοί καλυβοποιούνται και τα βοσκή ματα κατασταθμεύουσιν ου προς πολύν χρόνον. "Επομβροι δ' είσίν οι αέρες μάλλον ή νιφετώδεις * εν δέ ταϊς αιθρίαις ομίχλη κατέχει πολύν χρόνον, ώστε δι' ημέρας όλης επί τρεις ^όνον ή τέτταρας ώρας τάς περί τήν μεσημβρίαν δράσθαι τον ήλιον. Τούτο δέ καν τοις Μορινοις συμβαίνει και τοις Μεναπίοις1 και δσοι τούτων πλησιόχωροι.
STRABON, L. IV. BRETONS, PORTRAIT, MOEURS
peaux, des esclaves et de bons chiens de chasse, que les Celtes emploient à la guerre comme ceux de leur pays. Les hommes sont plus grands que les Celtes, ils ont les cheveux moins blonds et le corps plus flasque. Une preuve de leur grande taille : nous en avons vu nous-mêmes à Rome, qui étaient presque des enfants et qui dépassaient bien d'un demi-pied les hommes les plus grands de cette ville, mais ils étaient cagneux et d'ailleurs mal dessinés dans leur ensemble. Les mœurs de ce peuple, semblables à celles des Celtes, sont aussi plus simples et plus barbares ; c'est au point que quelques-uns d'entre eux, ayant du lait en abondance, n'en font pas de fromage, faute d'expérience; ils sont également inexpérimentés par rapport au jardinage et aux autres travaux de la terre. — H y a chez eux des principautés. — A la guerre ils se servent le plus souvent de chars, comme quelques-uns des Celtes. Pour villes ils ont leurs bois : après y avoir fortifié au moyen d'arbres abattus un vaste espace circulaire, ils y construisent des huttes, y parquent leurs bestiaux, mais non pas pour longtemps. — Chez eux le ciel est plutôt pluvieux que neigeux ; dans les beaux jours le brouillard tient assez longtemps pour ne laisser voir le soleil que trois ou quatre heures par jour, aux alentours de midi; c'est ce qui a lieu aussi chez les Morins, les Ménapies et les autres peuples des contrées voisines.
3. César le dieu passa deux fois dans cette île et en revint en toute hâte sans avoir accompli rien de grand, sans même être allé bien avant, à cause de certains mouvements qui se produisirent chez les Celtes, parmi les barbares et ses propres soldats, et
και δια το πολλά των πλοίων άπολέσθαι κατά τήν πανσέληνον αύξησιν λαβουσών των άμπώτεων και των πλημμυρίδων. Δύο μέντοι ή τρεις νίκας ένίκησε τους Βρεττανούς, καίπερ δύο τάγματα μόνον περαιώσας της στρατιάς, και άπήγαγεν δμηρά τε και άνδράποδα και της άλλης λείας πλήθος. Νυν ι μέντοι των δυναστών τίνες των αυτόθι πρεσβεύσεσι και θεραπείαις κατασκευασάμενοι τήν προς Καίσαρα τον Σεβαστον φιλίαν, αναθήματα τε άνέθηκαν εν τω Καπετωλίω1 και οικείαν σχεδόν τι παρεσκεύασαν τοις Ρωμαίοις ολην τήν νήσον ■ τέλη τε ούπως2 ύπομένουσι βαρέα των τε εισαγομένων εις τήν Κελτικήν εκείθεν και των εξαγομένων ένθένδε (ταύτα δ' εστίν έλεφάντινα ψάλια και περιαυχένια και λυγγούρια3 και ύαλά σκεύη και άλλος ρώπος τοιούτος), ώστε μηδέν δεϊν φρουράς της νήσου • τουλάχιστον μεν γαρ ενός τάγματος χρήζοι αν και ιππικού τίνος, ώστε και φόρους άπάγεσθαι παρ' αυτών, εις ίσον δε καθίσταιτ' αν (Cas., ρ. %0\ .) το άνάλωμα τή στρατιά τοις προσφερομένοις χρήμασιν ■ ανάγκη γαρ μειούσθαι τα τέλη φορών επιβαλλομένων, άμα δε και κινδύνους άπαντάν τ ίνας βίας επαγόμενης.
1. Medic. PI. 28, et Venet. 377, Καπιτωλίω. — 2. Les mss. οΰτως, corrigé par Xy lancier; Coray, ουπω. — 3. Les mss., άλλυγούρια, les édit., λιγγουρια, comme plus bas λιγγούριον tous les mss. Théophraste et Dioscoride écrivent toujours par υ : Ce dernier donne même de ce mot une singulière étymologie, II, 100 : Τό δέ τής λυγχος ουρον, ο 8ή λυγχούριον καλείται, άμα τω έξουρηθήναι λιΟοΰσΟαι πεπίστευται• Cf. Plin. VIII, 38; Schol. de Callimaque, Uymn. à Diane, 88.
STRABON, L. IV. LES ROMAINS EN BRETAGNE
à cause de la perte d'un bon nombre de ses vaisseaux surpris par les grandes marées des jours où la lune arrive à son plein. Il remporta toutefois sur les Brettans deux ou trois victoires, bien qu'il n'eût fait passer dans leur île que deux légions de son armée : il en ramena des otages, des esclaves et d'autre butin en quantité1. De nos jours quelques-uns des souverains de ce pays ayant par des ambassades et des soins officieux gagné l'amitié de César Auguste, ont consacré des offrandes dans le Capitole et mis, ou peu s'en faut, à la disposition des Romains leur île tout entière. Ils n'ont plus à supporter de lourds impôts pour les marchandises qu'ils exportent dans la Celtique et pour celles qu'ils importent de ce pays, — ornements de freins et colliers en ivoire, ustensiles d'ambre et de verre et autres menus articles de ce genre, — en sorte que l'île n'a plus besoin d'être gardée par des troupes. Il faudrait au moins une légion avec quelque cavalerie si l'on voulait y lever des tributs. Or les dépenses d'un corps d'armée égaleraient bien les revenus qu'on en tirerait, car nécessairement les produits des douanes diminuent du moment qu'on établit des impôts, et en même temps on a certains dangers à courir quand on emploie la violence.
4 Pour ce qui est de l'anthropophagie, on dit
que c'est une coutume scythique; mais dans les besoins urgents de villes assiégées, les Celtes euxmêmes, les Ibères et beaucoup d'autres ont eu recours, dit-on, à cette extrémité2.
1. Pour les expéditions de César en Bretagne et les résultats de ces expéditions, v. les Commentaires G. G. IV, 23-36, et V, 8-23.
V. le discours de Gritognat dans César, G. G. vu
VI, 1 . Μετά δε τήν υπέρ των "Αλπεων Κελτικήν και τα έθνη τα έχοντα τήν χώραν ταύτην περί αυτών των "Αλπεων λεκτέον και των κατοικούντων αύτάς, έπειτα περί της συμπάσης Ιταλίας, φυλάττουσιν εν τη γραφή τήν αυτήν τάξιν ήνπερ δίδωσιν ή της χώρας φύσις. "Αρχονται μέν ουν αϊ "Αλπεις ουκ από Μονοικου λιμένος, ως ειρήκασί τίνες, αλλ' από των αυτών χωρίων αφ' ώνπερ και τα Άπέννινα Ορη κατά Γένουαν έμπόριον Αιγύων και τα καλούμενα Σαβάτων Όυάδα1 , όπερ έστι τενάγη * (Cas., ρ. %§%.) το μεν γαρ Άπέννινον άπό Γένουας, αϊ δε "Αλπεις από τών Σαβάτων εχουσι τήν αρχήν • στάδιοι δ' εισι μεταξύ Γένουας και Σαβάτων διακόσιοι προς τοις έξήκοντα ■ μετά δε τριακόσιους προς τοις έβδομήκοντα Άλβίγγαυνόν 2 έστι πόλισμα, οι δ' ένοικούντες Αίγυες "Ιγγαυνοι3 καλούνται * εντεύθεν δ' εις Μονοικου λιμένα τετρακόσιοι και ογδοήκοντα. "Εν τε τω μεταξύ πόλις ευμεγέθης "Αλβιον Ίντεμέλιον και οι κατοικούντες Ίντεμέλιοι. Και δή και σημείον τίθενται του τήν αρχήν άπο τών Σαβάτων είναι ταΐς "Αλπεσιν εκ τών ονομάτων τούτων • τα γαρ "χ\λπεια4 καλεΐσθαι πρότερον "Αλβια, καθάπερ και Άλπιονια5. Και γαρ νυν έτι το εν τοις Ίάποσιν ορός υψηλό ν συνάπτον πως τή "Οκρα6 και ταΐς "Αλπεσιν "Αλβιον λέγεσθαι, ώς αν μέ'/ρι δεύρο τών "Αλπεων εκτεταμένων.
1. Quelques mss., Σαβάτου αδας, le Medic. pi. 28, Σαβάτου ουαδα, d'autres Σαβάτων Οΰαδα. — 2. Var. des mss.: Άλβίν ταυνός, Άλβινταΰνος, Άλβινγαΰνος. — 3. Var. des lUSS. : Σιγγανοί, Σιγγαυνοί. — 4. Les mss., "Αλπια. — 5. Kramer croit que ce mot est corrompu pour Άλπεινά que Meineke a introduit dans le texte. Groskurd conjecture Άλβιόνια. — 6. Quelques mss. "Ακρα, "Ακρνι; le Medic. pi. 28, donne comme correction "Οκρα.
STRABON, L. IV. LA CELTIQUE CISALPINE
VI, 1 . Après la Celtique delà les Alpes et les peuples qui occupent cette contrée, il faut parler des Alpes elles-mêmes et de leurs habitants, puis de l'Italie entière en gardant dans cette description le même ordre qu'indique la nature de cette contrée. — Les Alpes commencent non pas au port de Monœque1, comme quelques-uns l'ont dit, mais aux lieux mêmes d'où partent les monts Apennins, près de Génua2, le marché des Ligyes, et ce qu'on appelle les vada, c'està-dire les marais de Sabates3. Car l'Apennin a son point de départ à Génua, et les Alpes à Sabates. Or, entre Génua et Sabates, il y a deux cents stades plus soixante. A trois cent soixante-dix stades de là se trouve la ville d'Albingaunum4, dont les habitants sont appelés Ligyes Ingaunes. De là au port de Monœque il y a quatre cent quatre-vingts stades. Dans l'intervalle s'élève une grande ville, Albium Intémélium5, habitée par les Intémélies. A preuve que les Alpes ont leur point de départ à Sabates, on cite ces noms mêmes. Pour Alpia, comme pour Alpionia, on aurait dit autrefois Albia, et maintenant encore cette haute montagne du pays des Iapodes qui est en quelque façon contiguë au mont Ocra et aux Alpes, serait appelée Albium pour indiquer que les Alpes s'étendent jusque-là.
2. Attendu donc qu'il y a les Ligyes Ingaunes et les Ligyes Intémélies, leurs colonies maritimes auraient été nommées avec raison, l'une Albium Intémélium,
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comme qui dirait l'Intémélium des Alpes, l'autre d'une façon plus concise, Albingaunum. Polybe ajoute aux deux tribus des Ligyes sus-mentionnées celle des Oxybies et celle des Deciètes. En général, toute la côte depuis le port de Monœque jusqu'à la Tyrrhènie est d'un seul tenant, et sans autres ports que des mouillages et des ancrages peu profonds. Au-dessus s'élèvent des montagnes aux escarpements énormes, ne laissant le long de la mer qu'un étroit passage. Elles sont habitées par des Ligyes qui vivent particulièrement de leur bétail, de lait et d'une boisson faite avec de l'orge. Ils paissent leurs troupeaux sur les terres voisines de la mer, et plus encore dans les montagnes. Ils ont là en abondance des bois propres aux constructions navales, de grands arbres parmi lesquels on en trouve qui ont jusqu'à huit pieds de diamètre, quantité aussi de bois qui par la variété de leurs veines ne le cèdent en rien au thuya pour faire de belles tables. Ils transportent ces bois au marché de Génua avec du bétail, des peaux, du miel, et ils en rapportent en échange de l'huile et du vin d'Italie ; car celui qui se fait chez eux, outre qu'il est peu abondant, sent la poix et est dur. C'est de là que viennent les chevaux et les mulets appelés ginnes, les tuniques et les saies ligystines. On trouve aussi en abondance dans ce pays le lingurium que quelques-uns appellent aussi électrum. Dans la guerre, ces peuples n'ont pas du tout de cavalerie, mais une bonne infanterie et de bons tirailleurs : de ce qu'ils portent des boucliers d'airain, quelques-uns ont conjecturé qu'ils sont d'origine hellénique.
Dans le port de Monœque ne peuvent mouiller
ουδέ πολλαΐς ναυσίν, έχων ιερόν 'Ηρακλέους Μονοίκου καλουμένου • εοικε δέ από του ονόματος και μέχρι δευρο διατείνειν δ Μασσαλιωτικος παράπλους ■ διέχει δ' Άντιπόλεως μικρώ πλείους ή διακόσιους σταδίους. (Cas., ρ. ^03.) Τούντευθεν δ' ήδη μέχρι Μασσαλίας και μικρόν προσωτέρω το των 2αλύων έθνος οικεΐ τας "Αλπεις τας ύπερκειμένας και τίνα της αυτής παράλιας άναμιξ τοις "Ελλησι. Καλουσι δέ τους 2άλυας οι μεν παλαιοί των Ελλήνων Λίγυας και τήν χώραν, ην εχουσιν οι Μασσαλιώται, Λιγυστικήν, οι δ' ύστερον Κελτολίγυας όνομάζουσι, και τήν μέχρι Αουεοίωνος1 και του Ροδανου πεδιάδα τούτοις προσνέμουσιν , αφ' ης ου πεζήν μόνον άλλα και ίππικήν εστελλον στρατιάν, εις δέκα μέρη διηρημένοι. Πρώτους δ' έχειρώσαντο Ρωμαίοι τούτους των ύπεραλπείων Κελτών , πολύν χρόνο ν πολεμήσαντες και τούτοις και τοις Λιγυσιν, άποκεκλεικόσι τας εις τήν Ίβηρίαν παρόδους τας δια της παραλίας. Και γαρ και κατά γήν και κατά θάλατταν έλή- Χ^οΊτο και τοσούτοι ισχύον ώστε μόλις στρατοπέδοις μεγάλοις πορευτήν είναι τήν όδον. Όγδοηκοστόν δ' έτος πολεμουντες διεπράξαντο μόλις ώστ' επί δώδεκα σταδίους τό πλάτος άνεΐσθαι τήν όδον τοις δδεύουσι δημοσία. Μετά ταύτα μέντοι κατέλυσαν απαντάς και διέταξαν αυτοί τας πολιτείας, έπιστήσαντες φόβον.
1. Coray, d'après une conj. de D'An ville, Δρουέντια; Meineke, d'après Mannert, Άουενίωνος.
Var. Ουκοντιοι, Όκούντιοι, Ούοκούντιοι
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ni de grands ni de nombreux navires : il possède un temple d'Héraclès Monœque. D'après ce nom il y a apparence que jusque-là s'étendait la côte massaliotique. La distance depuis Antipolis est d'un peu plus de deux cents stades. Puis de cette ville à Massalie et même un peu au-delà, le peuple des Salyes habite les Alpes qui dominent la côte et aussi certaines parties du littoral où il se trouve mêlé aux Hellènes. Les anciens Hellènes appellent les Salyes Ligyes, et Ligystique la contrée que possèdent les Massaliotes; plus tard, on les nomme Celtoligyes, on leur attribue toute la plaine jusqu'à Luérion et au Rhodan , et l'on ajoute qu'ils envoyaient en guerre non-seulement de l'infanterie, mais de la cavalerie, et qu'ils s'étaient partagés en dix cantons. Des Celtes transalpins ce sont les premiers que domptèrent les Romains, après une longue guerre contre eux et les Ligyes qui leur avaient fermé les routes de l'Ibèrie par le littoral. Et, en effet, les Ligyes exerçaient leurs brigandages et sur terre et sur mer, et cela avec des forces telles que la route était à peine praticable pour de grandes armées. Après quatre-vingts ans de guerre, les Romains obtinrent non sans peine un traité en vertu duquel une bande de terrain large de douze stades laissait un libre passage aux voyageurs pour affaires d'État. Mais dans la suite, ils subjuguèrent tous ces peuples, et réglèrent eux-mêmes leur vie politique, après leur avoir imposé un tribut.
4. Après les Salyes viennent les Albiens , les Albiœques et les Voconties qui habitent les parties les plus septentrionales des monts. Les Voconties s'étendent jusqu'aux Allobriges, occupant dans le fond de
5. Μετά δε Όυον.οντίους Ίκονιοι2 και Τρικόριοι και μετ' αυτούς Μέδουλλοι3, οιπερ τάς ύψηλοτάτας εχουσι κορυφάς ■ το γουν όρθιώτατον αυτών ύψος σταδίων εκατόν εχειν φασί τήν άνάβασιν, κάνθένδε πάλιν τήν επί τους ορούς τους της Ιταλίας κατάβασιν. "Ανω δ' εν τισι κοίλοις χωρίοις λίμνη τε συνίσταται μεγάλη και πηγαί δύο ου πολύ άπωθεν αλλήλων, ών εκ μεν της ετέρας εισιν ό Δρουεντίας4 ποταμός χαραδρώδης, δς επί τον Ροδανον καταράττει, και δ Δουρίας εις τάναντία • τω γαρ Πάδω συμμίσγει κατενεχθείς δια Σαλασσών εις τήν εντός τών "Αλπεων Κελτικήν • εκ δε της ετέρας πολύ ταπεινότερος τούτων τών χωρίων άναδίδωσιν αυτός ό Πάδος πολύς τε και οξύς, προϊών δε γίνεται μείζων και πραότερος ■ (Cas., ρ. ^04.) εκ πολλών γαρ λαμβάνει τήν αύξησιν εν τοις πεδίοις ήδη γενόμενος και πλατύνεται * τή ουν διαχύσει περισπά και αμβλύνει τον ρουν * εις δε τήν Άδριατικήν Οάλατταν εκπίπτει5 μέγιστος γενόμενος τών κατάτήν Εύρώπην ποταμών πλην του "Ιστρου. Ύπέρκεινται δ' οι Μεδούλι. Var. Ουώλκας- — 2. Les mSS. Σικόνιοι.
Les mss. Δαρυέντιος. — 5. Édit. Aid. εμπίπτει
la montagne des vallons considérables et qui ne valent pas moins que ceux qu'occupent ces derniers. Du reste, les Allobriges et les Ligyes sont gouvernés par les préteurs envoyés dans la Narbonitide; les Voconties, au contraire, comme les Volces des environs de Némause , dont nous avons parlé , se gouvernent par eux-mêmes. Quant aux Ligyes placés entre le Var et Génua, ceux d'entre eux qui habitent près de la mer sont réputés Italiotes; aux autres, ceux de la montagne, on envoie un préfet de l'ordre équestre, comme on fait pour les peuples qui sont encore tout-à-fait barbares.
5 . Après les Voconties se trouvent les Iconies et les Tricories que suivent les Médulles, habitants des plus hautes cimes. La hauteur de ces cimes en ligne droite est, dit-on, de cent stades pour monter, et d'autant pour en descendre aux frontières de l'Italie. En haut, dans certains endroits creux est enfermé un grand lac, et il y a aussi deux sources à peu de distance l'une de l'autre. De l'une sort le Druentias, fleuve qui court à travers des ravins et se précipite avec fracas dans le Rhodan, et, dans une direction opposée, le Durias qui se mêle au Pade, après être descendu, par le pays des Salasses, dans la Celtique en deçà des Alpes ; de l'autre source, bien au-dessous de ces hautes régions, naît le Pade, fort et rapide, qui, en s'avançant, devient plus grand et plus tranquille, car il se grossit de plusieurs affluents dès qu'il est arrivé dans les plaines ; il s'élargit alors, et dans cette diffusion de ses eaux, il étend et ralentit son courant. Il tombe dans la mer Adriatique, après être devenu le plus grand des fleuves de l'Europe, l'Ister excepté. — Les Médulles sont placés
ί. Les mss. κεκριμένα, corrigé par Xylander.
2. Leçon des mss.; le Paris. 1397 porte à Ja marge Δονάτου; il faut lire Δόννου, d'après l'inscription de l'arc de Suse, bâti en l'honneur d'Auguste, par Gottius, fils de Donnus. Cf. Ovid. Pont IV, 7, 29.
Plus. mss. Άδουάλλας. — 5. Mss. εύβότους, εύβώτους
6. Mss. τι, Paris. 1393 et Goray, τίνα; conject. de Groskurd, κατά
tout juste au-dessus du confluent de l'Isar et du Rhodan.
6. De l'autre côté de ladite montagne, sur le versant italien, habitent les Taurins, nation ligystique, et d'autres Ligyes. A eux appartient la terre dite terre d'Idéonnus et celle de Cottius. Au-delà de ces populations et du Pade sont les Salasses, et au-dessus d'eux, sur les cimes, les Centrons, les Gatoriges, les Varagres, les Nan tuâtes, le lac Lèmenne, que traverse le Rhodan, et la source de ce fleuve. Non loin de là sont les sources du Rhin, le mont Adulas d'où descend le Rhin qui court vers les Ourses, et l'Aduas qui, à l'opposite, se jette dans le lac Larie, près de Gôme. Au-dessus de Corne, qui est situé au pied des Alpes, habitent, d'une part, à l'est, les Rhaetes et les Vennons; de l'autre, les Léponties, les Tridentins, les Stones, et beaucoup d'autres petites peuplades qui, dans les temps antérieurs, sans ressources et vivant de brigandage, occupèrent l'Italie. Aujourd'hui elles sont en partie détruites, en partie apprivoisées, et les passages de leurs montagnes qui auparavant étaient peu nombreux et à peu près impraticables, offrent aujourd'hui en beaucoup d'endroits toute sécurité du côté des habitants, et, grâce aux travaux exécutés, la plus grande commodité possible. Car Auguste César, à la destruction du brigandage, a joint la construction de routes aussi bonnes qu'il était permis de les faire. On ne pouvait, en effet, violenter partout la nature à travers des rochers, des escarpements énormes, tantôt surplombant la route, tantôt s' écroulant en dessous, de façon que, pour peu qu'on s'écartât, on n'échappait guère aux dangers d'une chute dans des ι 11
Correct, de Casaubon pour αμφοτέρων que donnent les mss
2. Dion Cassius, Fragm. édit. Gros, t. II, p. 56-59 :p (Κλαύδιος) Σαλασσους, Γαλατάς, μή εγκαλούμενους τι έξεπολέμωσε τοις Ρωμαίοις. ΈπέμφΟη γαρ ώς συμβιβάσων αυτούς τοις όμοχώροις περ\ του ύδατος του ες τα χρυσεΐα αναγκαίου διαφερομένους (Α. de Kome 611).
abîmes sans fond. Cette route est, en effet, si étroite en certains endroits, qu'elle donne le vertige aux piétons et même aux bêtes de somme qui n'en ont pas l'habitude. Celles du pays y passent avec leurs charges sans faire de faux pas. On n'a donc pu remédier à ces inconvénients ni aux éboulements de ces couches de glace, masses énormes qui, tombant de haut, peuvent culbuter des convois entiers et les pousser d'un coup dans les précipices creusés au-dessous de la route. II y a, en effet, plusieurs couches de glace superposées, parce que les gelées succédant aux gelées cristallisent la neige, et de ces couches, celles qui sont à la surface se détachent aisément de celles de dessous, avant d'avoir été complètement dissoutes par le soleil.
7. Les Salasses occupent un vaste territoire dans une vallée profonde que ferment de part et d'autre des montagnes; mais une partie de ce territoire s'élève jusqu'aux sommets qui la dominent. Ceux qui, partant de l'Italie, franchissent les montagnes, prennent la route de cette même vallée : ensuite, il y a une bifurcation ; des deux routes l'une passe par le mont dit Pœninus ; mais elle est inaccessible aux attelages dans les hautes régions alpestres ; l'autre, qui traverse le pays des Centrons, est plus au couchant. — Le territoire des Salasses renferme des mines d'or : jadis, au temps de leur puissance, les Salasses en avaient la propriété, de même qu'ils étaient les maîtres des passages. Le fleuve Durias leur était d'un grand secours dans le travail des mines, pour le lavage de l'or. Aussi, distribuant les eaux en plusieurs canaux sur différents points, épuisaient-ils le courant com-
Cor. φεύγοντα
2. Quelques mss., le Paris, de la première main, έλαφυραγώγησε. — Eutrop. Hist. Rom. Breviar. Vil, 5 : (Augustus) Romano adjecit
imperio Aquitaniam, lllyricum, Rhœtiam, Vindelicos et Salassos
in Alpibus. — Eutrope est, avec Strabon, le seul auteur qui attribue à Auguste la soumission des Salasses. Généralement on fait honneur de cette conquête à Appius Glaudius. Pourtant l'inscription du trophée des Alpes dans Pline III, xxiv, 20, met les Salasses parmi les peuples soumis par Auguste. Cf. supr. p. 162, n. 2.
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mun. Mais si ce procédé leur était utile pour la recherche de l'or, il était bien incommode pour ceux qui cultivaient les plaines situées au-dessous, qu'il privait de tous moyens d'arrosage; car la rivière, ayant son cours plus haut, pouvait abreuver tout le pays. De là une cause de guerres continuelles entre les deux populations. Quand les Romains furent devenus les maîtres , les Salasses furent privés et de cette exploitation de l'or et même de leur territoire. Mais, comme ils occupaient encore les montagnes, ils se mirent tout de suite à vendre de l'eau aux publicains, qui avaient pris à ferme les mines d'or, et ils eurent avec ces publicains avares de perpétuels démêlés. Il en résultait que des Romains toujours avides de commandements militaires, envoyés en ces lieux, ne manquaient jamais de prétextes pour faire la guerre. Jusqu'à ces derniers temps donc les Salasses, tantôt en guerre avec les Romains, tantôt suspendant les hostilités, conservaient néanmoins assez de forces pour causer, en faisant le brigandage, des dommages considérables à ceux qui passaient par leurs montagnes. Ainsi exigèrent-ils de DécimusBrutus, s'enfuyant de Mutine, une drachme par homme, et Messala, en quartiers d'hiver dans leur voisinage, leur versa le prix du bois qu'il brûlait, et du bois d'orme dont on fait les hampes des javelots et les armes pour les exercices. Bien mieux, ces gens-là pillèrent un jour la caisse de César, et poussèrent d'énormes rochers sur ses troupes , en ayant l'air de travailler à leurs routes et de jeter des ponts sur leurs rivières. Ensuite pourtant Auguste les soumit complètement et les vendit tous comme butin, après les avoir
τας εις Έπορεδίαν1 Ρωμαίων άποικίαν, ην συνώκισαν [Λεν φρουράν είναι βουλόμενοι τοις Σαλασσοΐς, ολίγον δ' άντέχειν έδύναντο οι αυτόθι, εως ήφανίσθη το έθνος. Των μέν ούν άλλων σωμάτων τρεις μυριάδες έξητάσθησαν έπι τοις (Cas., ρ. 206.) έξακισχιλίοις , των δε μαχίμων ανδρών οκτακισχίλιοι * πάντας δ' έπα>λησε Τερέντιος Όυάρρων ύπο δόρυ καταστρεψάμενος αυτούς στρατηγός • τρισχιλίους δέ Ρωμαίων πέμψας ωκισε την πόλιν Αύγούσταν ό Καίσαρ, εν φ έστρατοπέδευσε χωρίω ό Όυάρρων, και νυν είρήνην άγει πάσα ή πλησιόχωρος μέχρι των άκρων υπερβολών του ορούς.
10. (Cas., ρ. 207.) Και οι Ίάποδες δέ ηδη τούτο έπίμικτον Ίλλυριοΐς και Κελτοΐς έθνος περί τούτους οίκουσι τους τόπους, και ή "Οκρα πλησίον τούτων εστίν. Οι μέν ουν Ίάποδες πρότερον εύανδροϋντες και του ορούς εφ' έκάτερον τήν οϊκησιν έχοντες και τοις ληστηρίοις επικρατούντες, έκπεπόνηνται τελέως ύπο του Σεβαστού Καίσαρος καταπολεμηθέντες. Πόλεις δ' αυτών Μέτουλον, Άρουπΐνοι3, Μονήτιον4, Όυένδων5. Μεθ' ους ή Σεγεστική πόλις εν πεδίω.
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transportés àEporédie, colonie fondée par les Romains pour en faire un poste de défense contre ces Salasses. Mais les habitants ne purent guère leur tenir tête jusqu'à ce que la nation eût été anéantie. Elle s'élevait alors au nombre de trente-six mille personnes avec huit mille hommes en état de combattre. Ils furent tous vendus sous la haste par Térentius Varron, le général qui les avait vaincus. — Avec trois mille Romains qu'il envoya dans ce pays, César fonda la ville d'Augusta au lieu même où avait été le camp de Varron. Maintenant la paix règne dans toute la contrée voisine, jusqu'aux cols les plus élevés de la montagne.
8. A la suite, les parties orientales des montagnes et celles qui sont tournées vers le Notus sont occupées par les Rhsetes et les Vindolices, limitrophes des
Elvetties et des Boies, dont ils dominent les plaines
Tous ces peuples1 inquiétaient de leurs continuelles incursions les parties avoisinantes de l'Italie, du pays des Elvetties, des Sècoanes, des Boies et des Germains..,..
1 0. Les Iapodes, peuple formé d'un mélange d'Illyries et de Celtes, habitent dans les environs2, et le mont Ocra est dans leur voisinage. Ils comptaient beaucoup d'hommes vaillants et s'étendaient de chaque côté de la montagne, dominant par le brigandage. Mais ils furent tout-à-fait épuisés à la suite des défaites que leur infligea Auguste César. Leurs villes sont Métulum, Arupins, Monétium et Vendon. Après eux, se trouve la ville de Ségestique, dans la plaine
Les Vindolices, les Rhaetes et leurs diverses tribus
2. Dans les Alpes au N.-E. de l'Adriatique, à ΓΕ. des Hénètes.
11. (Cas., ρ. ^08.) Των δ' υπερθέσεων των εκ της 'Ιταλίας εις την εξω Κελτικήν και τήν προσάρκτιον ή δια
Ιαλασσών έστιν άγουσα επί Αούγΰουνον ■ διττή δ' εστίν, ή [Λεν άμαξεύεσθαι δυναμένη δια μήκους πλείονος, ή δια Κεντρώνων1, ή δε όρθια και στενή, σύντομος δέ, ή δια του Ποινίνου. Το δέ Aoù^ouvov εν μέσω της χώρας εστίν ώσπερ ακρόπολις, διά τε τας συμβολάς των ποταμών και δια το εγγύς είναι πασι τοις μέρεσι. Διοπερ και Άγρίππας εντεύθεν τάς οοους έ'τεμε, τήν δια των Κειμένων ορών μέχρι 2αντόνων2 και της Άκυϊτανίας, και τήν επί τον Ρήνον, και τρίτην τήν επί τόν ώκεανον, τήν προς Βελλοάκοις3 και Άμβιανοΐς4, τετάρτη δ' εστίν επί τήν Ναρβωνιτιν και τήν Μασσαλιωτικήν 5 παραλίαν. "Εστί δέ και εν αριστερά άφεΐσι το Aoùy^ouvov και τήν υπερκείμενη ν χώραν, εν αύτώ τω Ποινίνω πάλιν εκτροπή διαβάντι τον Ροδανόν ή τήν λίμνην τήν Λημένναν6 εις τα Έλουηττίων πεδία, κάντευθεν εις 2ηκοανούς ύπέρθεσις δια του Ίόρα ορούς και εις Λίγγονας ■ διά τε τούτων έπ' άμφω και επί τόν Ρήνον και επί τόν ώκεανον δίοδοι σχίζονται.
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1 1 . Des divers chemins qui par la montagne vont de l'Italie dans la Celtique ultérieure et septentrionale, c'est celui du pays des Salasses qui conduit à Lugdunum. Ce chemin en fait deux, l'un, praticable pour les chars , mais plus long , c'est celui qui passe chez les Centrons; l'autre, à pic, étroit, mais abrégé, c'est celui qui traverse le Paeninus1. Lugdunum, au centre de la contrée2, en est comme l'acropole, grâce aux deux fleuves qui s'y rencontrent et à sa proximité de toutes les parties du territoire. Aussi Agrippa en fit-il le point de départ de toutes les routes qu'il ouvrit : la première, passant par les monts Cemménes et allant jusque chez les Santons et en Aquitanie; la deuxième, aboutissant au Rhin, la troisième à l'Océan, par le pays des Belloaces et des Ambianes, et la quatrième, dans la Narbonitide et à la côte Massaliotique. Cependant, en laissant à gauche Lugdunum et le pays qui domine cette ville, on peut prendre dans le Pœninus même un autre sentier, qui, après qu'on a passé le Rhodan ou le lac Lèmenne, conduit dans les plaines des Elvetties; et de là, en franchissant le mont Jora, on arrive chez les Sècoanes et chez les Lingons. Là, le chemin se bifurque et va d'un côté au Rhin, de l'autre à l'Océan.
\% Le même auteur3, parlant de la grandeur
des Alpes et de leur altitude, compare avec elles les plus grandes montagnes de l'Hellade, le Taygéte, le Lycée, le Parnasse, l'Olympe, le Pélion, l'Ossa, et
Polvbe, II
Αιμον, Ροδόπην, Δούνακα * (Cas., ρ. 209.) καί ψησιν δτι τούτων μεν εκαστον μικρού δει ν αυθημερόν εύζώνοις άναβήναι δυνατόν, αυθημερόν δε και περιελθεΐν, τάς δ' "Αλπεις ούδ' αν πεμπταΐος άναβαίη τίς ■ το δε μήκος έστι δισχιλίων και διακοσίων σταδίων το παρήκον παρά τα πεδία. Τέτταρας δ' υπερβάσεις ονομάζει μόνον • δια Αιγύων μεν τήν εγγιστα τω Τυρρηνικω πελάγει, είτα τήν δια Ταυρίνων ην 'Αννίβας διήλθεν, είτα τήν δια θαλασσών, τετάρτην δε τήν δια Ραιτών, άπάσας κρημνώδεις. Αίμνας δε είναί φησιν εν τοις ορεσι πλείους μεν, τρεις δε μεγάλας *
νυν 'Ιταλίας. Οι γαρ παλαιοί τήν Οινωτρίαν έκάλουν Ίταλίαν άπό του Σικελικού πορθμού μέχρι του Ταραντίνου1 κόλπου και του Ποσειδωνιάτου διήκουσαν, επικρατήσαν δε τούνομα και μέχρι της υπώρειας των Άλπεων προύβη. Προσέλαβε δε και της Αιγυστικής τα μέχρι Όυάρου ποταμού και της ταύτη θαλάττης άπο των ορίων των Τυρρηνικών και της Ίστρίας μέχρι Πόλας. Εικάσαι δ' αν τις εύτυχήσαντας τους πρώτους όνομασθέντας (Cas., ρ, 2ΐ10.) 'Ιταλούς μεταδουναι και τοις πλησιοχώροις, ειθ' ούτως έπίδοσιν λαβείν μέχρι της Ρωμαίων επικρατείας.
Presque tous les mss. Tape
celles de la Thrace, l'Hsemus, le Rhodope, le Dunax; et il affirme, à l'égard de chacune de ces montagnes, qu'un jour suffit ou peu s'en faut à un voyageur dispos pour arriver au sommet, et un jour aussi pour en faire le tour; qu'en cinq jours au contraire, on ne parviendrait pas au haut des Alpes ; que leur étendue le long des plaines est de deux mille deux cents stades. Il nomme quatre passages seulement : 1 ° par le pays des Ligyes, tout près de la mer Tyrrhénienne ; %° par le territoire des Taurins, c'est celui que prit Annibal; 3° par le pays des Salasses et 4° par celui des Rhsetes, tous pleins de précipices. Il dit aussi qu'il y a dans ces montagnes plusieurs lacs, dont trois grands
CHAPITRES I, II
sommaire. — U Italie depuis le pied des Alpes la
Vénétie, la Ligurie, etc.
I, 1 . Au pied des Alpes commence l'Italie actuelle. Les anciens appelaient Italie l'OEnotrie, laquelle, à partir du détroit Sicélique, allait jusqu'aux golfes de Tarente et de Posidonie. Mais ce nom, devenu dominant, a poussé en avant jusqu'au pied même des Alpes. Il a embrassé en outre une partie de la Ligystique, des confins de la Tyrrhènie jusqu'au Var et à la mer voisine, et de l'Istrie jusqu'à Pola. Il est à croire que les peuples qui les premiers portèrent le nom d'Italiens, servis par une heureuse fortune, le communiquèrent à leurs voisins et qu il gagna ainsi de proche en proche jusqu'au temps de la domination romaine.
3. Κατά μέρος δ' ούτως ειπείν δυνατόν, ότι των μεν "Αλπεων περιφερής ή υπώρεια έστι και κολπώδης, τα κοίλα έχουσα έστραμμένα προς τήν Ίταλίαν ■ του δε κόλπου τα μεν μέσα προς τοις 2αλασσοΐς έστι, (Cas., p. %\ \ .) τα δ' άκρα επιστροφή ν λαμβάνει, τα μεν μέχρι της "Οκρας2 και του μυχού του κατά τον Άδριαν, τα δ' εις τήν Αιγυστικήν παραλιαν μέχρι Γένουας του των Αιγύων εμπορίου, οπού τα Άπέννινα Ορη συνάπτει ταΐς "Αλπεσιν. 'Υπόκειται δ' ευθύς πεδίον άξιόλογον, πάρισόν πως έχον το πλάτος και το μήκος, σταδίων εκατόν και δισχιλίων • το δε μεσημβρινόν αυτού πλευρόν κλείεται τη τε των Ενετών παραλία και τοις Άπεννίνοις ορεσι τοις περί Άρίμινον και 'Αγκώνα καθήκουσι. Ταύτα γαρ άρξάμενα από της Λιγυστικής εις τήν Τυρρηνίαν εμβάλλει, στενήν παραλιαν άπολείποντα ■ ειτ' άναχωροΰντα εις τήν μεσόγαιαν κατ' ολίγον , έπειδαν γένηται κατά τήν Πισάτιν3, επιστρέφει προς εω και προς τον Άδριαν εως τών περί Άρίμινον και Αγκώνα τόπων, συνάπτοντα έπ' ευθείας τή τών Ενετών παραλία. Η μεν ουν εντός "Αλπεων Κελτική τούτοις κλείεται τοις δροις,
Ms. Vatic. 482. τής Ισοπολιτείας
2. Plusieurs mss. άκρας, le Vaticanus 482 μέχρι τών άκρων; — correction de Gasaubon.
3. Goray et les meilleurs mss. Πεισάτιν, — Cf. Strabon lui-même, VIII, m, 31, et Eusth. ad lliad. Y, 8, et ad Dionys. Perieg. v. 409.
Enfin, du moment que les Romains admirent les Italiotes à un égal partage des droits politiques, il leur sembla bon d'accorder le même honneur aux Galates de la Cisalpine et aux Hénétes, de les comprendre tous sous la dénomination d' Italiotes et de Romains, et d'envoyer chez eux plus tôt ou plus tard de nombreuses colonies sur l'importance relative desquelles il n'est pas facile de se prononcer.
3. Voici du moins un point sur lequel l'affirmation est possible : c'est que les Alpes à leur base forment une courbe, une sorte de golfe, ayant sa concavité tournée vers l'Italie. Le milieu de ce golfe se trouve chez les Salasses; ses pointes s'infléchissent, l'une jusqu'à l'Ocra et à l'endroit où s'enfonce l'Adrie, l'autre vers la côte Ligystique, jusqu'à Génua, le marché des Ligyes, où les monts Apennins se rattachent aux Alpes. Au-dessous (des Alpes) s'étend immédiatement une plaine considérable , dont la longueur et la largeur , à peu près égales , sont de deux mille cent stades. Le côté méridional est fermé par le littoral des Hénétes et par la partie des monts Apennins qui s'avance vers Ariminum et Ancon. Car ces montagnes commencent à la Ligystique et se projettent dans la Tyrrhènie , ne laissant qu'un étroit espace le long de la mer; puis elles se retirent peu à peu dans l'intérieur des terres, et quand elles sont arrivées dans la Pisatide , elles tournent à l'est et vers l'Adrie , jusqu'aux environs d' Ariminum et d' Ancon, tombant en ligne droite sur le littoral des Hénétes. C'est entre ces limites que se renferme la Celtique en deçà des Alpes1,
Comp. Pline, liv. III, xx, 15, 16, xxi
4. (Cas., ρ. 212.) "Εστί δε πεδίον σφόδρα ευδαιμον και γεωλοφίαις εύκάρποις πεποικιλμένον. Διαίρει δ' αυτό μέσον πως ό Πάδος , και καλείται το μεν εντός του Πάδου , το δε πέραν * εντός μεν όσον εστί προς τοις Άπεννίνοις ορεσι και τη Λιγυστικη, πέραν δε το λοιπόν. Οικείται δε το μεν υπό των Λιγυστικών εθνών και τών Κελτικών, τών μέν εν τοις ορεσιν οικούντων , τών δ' εν τοις πεδίοις , το δ' υπό τών Κελτών και Ενετών. Οι μέν ουν Κελτοί τοις ύπεραλπείοις2 ομοεθνείς εισι, περί δε τών 'Ενετών διττός έστι λόγος. Οι μέν γαρ και αυτούς φασιν είναι Κελτών άποικους τών ομωνύμων παρωκεανιτών , οι δ' εκ του Τρωικού πολίτου μετ' 'Αντήνορος σωθήναι δευρό φασι τών εκ της Παφλαγονίας Ενετών τινάς • μαρτύριον δέ τούτου προφέρονται τήν περί τας ίπποτροφίας έπιμέλειαν, ή νυν μέν τελέως έκλέλοιπε, πρότερον δ' έτιμάτο παρ' αύτοΐς από του παλαιού ζήλου του κατά τας ήμιονίτιδας ίππους. Τούτου δέ και 'Όμηρος μέμνηται ■
1. Δις est ici une addition de Kramer, d'après une conjecture de Casaubon.
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et la longueur de la côte , y compris les montagnes , est de six mille trois cents stades , la largeur d'un peu moins de deux mille.
Tel est, dans une simple esquisse, l'ensemble
de l'Italie actuelle ; nous allons essayer d'entrer dans les détails en reprenant chaque partie à son tour , et en commençant par la région subalpine.
4. Cette plaine est d'une extrême richesse, et son aspect, grâce à de fertiles collines, est assez varié. Le Pade la partage à peu près par le milieu, et elle s'appelle pour cela d'une part région en deçà, de l'autre, région au delà du Pade; en deçà, tout le pays jusqu'aux monts Apennins et à la Ligystique, au-delà, le reste. La première région est habitée par les populations ligystiques et celtiques, habitant les unes dans les montagnes, les autres dans les plaines; la dernière, par des Celtes et des Hénétes. Ces Celtes sont de la même race que les Transalpins; relativement aux Hénétes, il y a deux versions : selon les uns, ce sont des colons des Celtes qui portent le même nom et qui occupent les bords de l'Océan; selon d'autres, après la guerre de Troie, quelques Hénétes de la Paphlagonie seraient venus avec Anténor chercher jusque-là un asile. Comme preuve de cette origine, on cite l'attention qu'apportent les Hénétes au nourrissage des chevaux. Aujourd'hui, à la vérité, cette industrie a cessé complètement chez eux , mais jadis elle y était en honneur, comme une suite de ce soin jaloux de leurs ancêtres pour les juments destinées à donner des mulets. Homère en fait mention :
(Pyléménes venait) de chez les Hénétes, d'où sort la race des mulets
[qu'on emploie aux champs.
5. "Απασα μεν ουν ή χώρα ποταμοΐς πληθύει και ελεσι, μάλιστα δ' ή των Ενετών * πρόσεστι δε ταύτη και τα της θαλάττης πάθη. Μόνα γαρ ταύτα τα μέρη σχεδόν τι της καθ' ήμας θαλάττης όμοιοπαθεΐ τω ώκεανώ και παραπλησιως έκείνω ποιείται τάς τε άμπώτεις και τας πλημμυρίδας, ύφ' ών το πλέον του πεδίου λιμνοθαλάττης γίνεται μεστόν. Διώρυξι δε και παραχώμασι, καθάπερ ή κάτω λεγομένη χώρα της Αιγύπτου, διωχέτευται, και τα μεν άνέψυκται και γεωργεΐται τα δε διάπλους έχει ■ τών δε πόλεων αί μεν νησίζουσιν, αί δ' εκ μέρους κλύζονται • οσαι δε υπέρ των ελών εν τή μεσογαία κείνται τους εκ τών ποταμών άνάπλους θαυμαστούς εχουσι, μάλιστα δ' δ Πάδος1 • μέγιστος τε γάρ έστι και πληρούται πολλάκις εκ τε ομβρων και yiovcov, διαχεόμενος δ' εις πολλά μέρη κατά τάς έκβολάς τυφλόν το στόμα ποιεϊ και δυσείσβολός έστιν . ή δ' εμπειρία περιγίνεται και τών χαλεπωτάτων.
1. Mss. sic, Siebenk. et Goray μ. δ' έκ του Πάδου, Meinek. d'après une conjecture de Kramer, μάλ. 8k Πάδου.
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Denys, le tyran de la Sicélie, avait composé son haras de chevaux de course qu'il avait fait venir de ce pays, et ainsi le dressage pratiqué chez les Hénétes fut en renom dans l'Hellade , où cette race demeura longtemps estimée.
5. Toute cette contrée abonde en rivières et en marais ; il y en a surtout chez les Hénétes : là se produisent en outre les divers phénomènes par où passe la mer. Ce sont, en effet, à peu près les seuls parages de notre mer qui passent par des états semblables à ceux de l'Océan , et qui ont presque comme lui des reflux et des marées hautes, grâce auxquelles la plus grande -partie de cette plaine se couvre de lacs marins. Aussi a-t-elle été, comme la contrée appelée Basse-Egypte, coupée de canaux et de digues ; ce qui fait que certaines parties en ont été desséchées et sont cultivées, que d'autres offrent des voies navigables, et que, parmi les villes, les unes sont comme des îles et les autres en partie baignées par la mer. Toutes celles qui sont situées au-dessus des marais, dans l'intérieur des terres, trouvent ainsi pour remonter le cours des fleuves, des facilités merveilleuses, le Pade surtout, car ce fleuve est le plus grand et il est fréquemment grossi par les pluies et les neiges : seulement, comme il se partage en plusieurs bras au moment de se jeter dans la mer, il se crée une embouchure peu visible, et d'un difficile accès ; mais l'expérience surmonte les plus grandes difficultés.
6. Primitivement, comme je l'ai dit, c'était le long de ce fleuve qu'habitaient en majeure partie les Celtes. Les plus grands de ces peuples Celtes étaient les Boïes, les lnsubres, et ceux qui jadis prirent la ville des
ποτέ1 εξ εφόδου καταλαβόντες 2ένονες μετά Γαισατών2. Τούτους μεν ούν έξέφθεφαν ύστερον τελέως Ρωμαίοι * τους δε Βοίους έξήλασαν εκ των τόπων. (Cas., ρ. ^13.) Μεταστάντες δ' εις τους περί τον "Ιστρον τόπους μετά Ταυρίσκων ωκουν πολεμούντες προς Δάκους, εως άπώλοντο πανεθνεί ■ την δε χώραν ουσαν της Ίλλυρίδος μηλόβοτον τοις περιοικούσι κατέλιπον. "ίνσουβροι δε και νυν είσί. Μεδιολάνιον δ' εσχον μητρόπολιν, πάλαι μεν κώμην (άπαντες γαρ ωκουν κώμη δον), νυν δ' άξιόλογον πόλιν, πέραν του Πάδου, συνάπτουσάν πως ταΐς'Άλπεσι. Πλησίον δέ και Όυήρων3, και αυτή πόλις μεγάλη ■ έλάττους δέ τούτων Βριξια και Μάντουα και Ρήγιον4 και Κώμον ■ αύτη δ' ην μέν κατοικία μετρία, Πομπήιος δέ Στράβων ό Μάγνου πατήρ κακωθεϊσαν υπό των υπερκειμένων Ραιτων συνώκισεν ■ είτα Γάιος 2κιπίων5 τρισχιλίους προσέθηκεν ■ είτα ο θεός Καίσαρ πεντακισχιλίους έπισυνωκισεν , ών οι πεντακόσιοι των Ελλήνων υπήρξαν οι επιφανέστατοι * τούτοις δέ και πολιτείαν έδωκε και ένέγραψεν αυτούς εις τους συνοίκους * ου μέν τοι ωκησαν6 αυτόθι, άλλα και τούνου^ά γε τω κτίσματι εκείνοι κατέλιπον * Νεοκωμίται7 γαρ εκλήθησαν άπαντες, τούτο δέ μεθερμηνευθέν Νοβουμκώμουμ λέγεται. 'Εγγύς δέ του χωρίου τούτου λίμνη Λάριος8 καλούμενη *
Ici les mss. Όυήρων
4. Laporte DuTheil, approuvé par Millier, croit qu'il faudrait lire Βέργομον ou Βέργαμον , parce qu'il n'y a pas de ville de Rhégium dans la Transpadane.
5. Voir les Éclaircissements de L. Du Theil, 8, p. 16 à la fin du 1. 11, de la traduction.
6. Leçon des mss. Muller, ού μόνον δ' ωκησαν, d'après Groskurd, Coray proposait και ού μόνον ωκησαν, et il rejetait le γε de la proposition suivante. — 7. Mss. Νεοκωμήται.
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Romains dès leur arrivée sous ses murs, — les Sénons avec les Gaesates. Aussi ces deux peuples furent-ils plus tard entièrement détruits par les Romains. Quant aux Boïes, ils furent chassés de leurs demeures, et ayant passé dans les régions de l'Ister , ils habitèrent là avec les Taurisques, guerroyant contre les Daces, jusqu'à ce que, par suite de la ruine totale de leur nation, ce territoire, partie de l'Illyride, propre à la nourriture des moutons, fut abandonné à leurs voisins. Les Insubres existent encore : ils ont pour métropole Médiolanium1, autrefois simple bourgade — toutes ces populations se groupaient par bourgades, — maintenant ville considérable, située en deçà du Pade, et touchant en quelque sorte aux Alpes. Dans son voisinage se trouve Vèron qui est aussi une grande ville, et d'autres de moindre importance, Brixia, Mantoue, Règium et Gôme. Cette dernière n'était d'abord qu'une médiocre agglomération d'habitations; Pompée Strabon , le père de Pompée le Grand , la rebâtit après qu'elle eut été ravagée par les Rhsetes des montagnes voisines; puis G. Scipion ajouta trois mille hommes à sa population; ensuite le dieu César l'accrut encore de cinq mille habitants, et entre autres de cinq cents Hellènes qui en furent les notables : il leur donna, à eux aussi, le droit de cité et les inscrivit parmi les colons. Ces Hellènes, non-seulement firent de ce lieu leur demeure, mais encore ils donnèrent à l'établissement le nom qui lui devait rester : tous les habitants s'appelèrent Néocomites, mot qui traduit en latin donne Novum-Comum. Tout près de cette ville est le lac
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Larie , formé par l'Aduas qui ensuite se jette dans le Pade, et qui a sa source au mont Adulas, où est aussi celle du Rhin.
7. Toutes ces villes sont situées au-dessus des marais; mais ils ont dans leur voisinage Patavium, la principale de toutes les villes de cette contrée, qui naguère eut, dit-on, jusqu'à cinq cents de ses habitants recensés comme chevaliers et qui anciennement mettait en campagne douze myriades de soldats. La quantité d'objets fabriqués, vêtements de toute espèce ou autres produits expédiés par elle sur le marché de Rome, atteste et l'importance de sa population et son activité industrielle. De la mer à cette ville on peut remonter un fleuve qui traverse les marais sur un espace de deux cent cinquante stades, en partant d'un grand port dont le nom, Médoac, est le même que celui du fleuve. Dans les marais mêmes il y a une très-grande ville, Ravenne, toute bâtie en bois et coupée de canaux, où la circulation se fait par des ponts et des bacs : elle reçoit à la marée haute, et non pas en petite quantité, les eaux de la mer. Ces eaux et celles des rivières, lavant et enlevant toutes ses boues, la préservent de l'infection de l'air. La salubrité de ce lieu a même été si bien reconnue , que les empereurs y ont établi une école où sont nourris et exercés des gladiateurs. Oui, c'est une des choses qu'on admire en ce pays , qu'au milieu de marais, l'air n'y soit pas malsain : c'est comme à Alexandrie d'Egypte où en été le lac perd toute influence nuisible grâce au débordement du fleuve qui fait disparaître tous les amas de vase. Mais il y a encore à Ravenne une autre chose à admirer, c'est la vigne que nourrissent ces marais; elle y vient vite et
8. Όπιτέργιον4 δέ και [Κωνκ]ορδια5 και Άτρία6 και Όυικετία7 και άλλα τοιαύτα πολισ[Λ.άτια ήττον υπό των ελών ενοχλείται, μικροΐς δ' άνάπλοις προς τήν θάλατταν συνήπται. Τήν δ' Άτριαν επιφανή γενέσθαι πόλιν φασίν, αφ' ης και τούνο (χα τω κόλπω γενέσθαι τω Άδρια μικράν υ,ετάθεσιν λαβόν. Άκυληία δ', ήπερ [χάλιστα τω (J-υχώ πλησιάζει, κτίσμα [jtiv έστι Ρωμαίων έπιτειχισθέν τοις ύπερκειρ,ένοις βαρβάροις, άναπλεΐται δέ όλκάσι κατά τον Νατίσωνα ποταμό ν επί πλείστους8 έξήκοντα σταδίους.
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donne beaucoup de fruit, mais elle périt au bout de quatre ou cinq ans. Il y a encore dans ce marais Altinum, dont la position ressemble à celle de Ravenne, et, dans l'intervalle de ces deux villes, Butrium, bâtie par Ravenne et lui appartenant, et Spina, aujourd'hui petite bourgade, autrefois célèbre ville hellénique. On montre en effet à Delphes un trésor des Spinites, et d'ailleurs l'histoire parle de ce peuple et de sa puissance maritime. On dit même que la ville était située sur la mer, tandis qu'aujourd'hui elle est dans l'intérieur des terres et éloignée de la mer d'environ quatre-vingt-dix stades. On affirme que Ravenne fut fondée par des Thessaliens; mais ces Thessaliens, ne pouvant supporter les insultes desTyrrhènes, reçurent de bon gré dans leurs murs des Ombriques, lesquels occupent encore aujourd'hui la ville; quant à eux, ils se retirèrent dans leur pays. — Ainsi ces villes sont en grande partie entourées de marais, au point d'en être inondées.
8. Opitergium, Goncordia, Atria, Vicetia et autres petites places du même genre sont moins incommodées par les marais, et de petits cours d'eau faciles à remonter les rattachent à la mer. Atria fut, dit-on, une ville illustre, et c'est d'elle que serait venu, avec un léger changement, le nom du golfe Adrie. Akylèia, la plus proche du golfe, a été bâtie par les Romains, comme un rempart contre les barbares qui habitent au-dessus. Les vaisseaux de charge remontent jusqu'à cette ville par le Natison1, l'espace de soixante stades
l. Aujourd'hui le Nadisone. — Cf. Mêla II, 4, Pline', III, xxn, 18.
Άνεΐται δ' έμπόριον [τοΐς τε Ένετοΐς και]1 τοις περί τον "Ιστρον των 'Ιλλυριών εθνεσι * κομίζουσι δ' ούτοι (Λεν τα εκ θαλάττης, και οινον επί ξύλινων πίθων άρμαμάξαις άναθέντες και ελαιον, εκείνοι δ' άνδράποδα και βοσκή ματα και δέρματα. "Εξω δ' εστί των Ενετικών ορών ή Άκυληία. Διορίζονται δε ποταμώ ρέοντι άπο τών Άλπείων2 ορών, άνάπλουν εχοντι και διακοσίων σταδίων επί τοις χιλίοις εις Νωρηίαν3 πόλιν, περί ην Γναΐος Κάρβων συμβαλών Κίμβροις4 ουδέν επραξεν. "Εχει δε δ τόπος ούτος χρυσιοπλύσια5 ευφυή και σιδηρουργεΐα. Έν αύτω δε τω μυχώ του Άδρίου και ιερόν του Διομήδους εστίν άξιον μνήμης, το Τίμαυον * λιμένα γαρ έχει και άλσος έκπρεπές και πηγας επτά ποταμίου 6 ύδατος ευθύς εις την θάλατταν έκπίπτοντος, πλατεΐ και βαθεΐ ποταμώ. Πολύβιος δ' εϊρηκε πλην μιας τάς άλλας αλμυρού ύδατος, και δή και τους έπιχωρίους πηγήν και μητέρα της θαλάττης δνομάζειν τον τόπον. (Cas., ρ. 215.) Ποσειδώνιος δέ φησι ποταμόν τον Τίμαυον εκ τών ορών φερόμενον καταπίπτειν εις βέρεθρον, ειθ' ύπδ γης ένεχθέντα περί εκατόν και τριάκοντα σταδίους επί τή θαλάττη την έκβολήν ποιεΐσθαι.
1. Mots ajoutés par Groskurd, parce que le mot εκείνοι de la phrase suivante ne se rapporterait à rien.
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au plus ; c'est un marché ouvert aux Hénétes et aux peuples Illyriques, riverains de l'Ister. Ces derniers en exportent des marchandises qui y viennent par mer, du vin renfermé dans des tonneaux de bois, qu'ils chargent sur des chariots, et de l'huile; les autres, des esclaves, du bétail et des peaux. Akylèia est en dehors des limites des Hénétes : ces limites sont marquées par un fleuve qui descend des Alpes et qu'on peut remonter l'espace de douze cents stades jusqu'à Norèia, ville dans les environs de laquelle Gn. Carbon attaqua les Cimbres sans aucun succès. Ce lieu possède des ateliers commodes pour le lavage de l'or, et des mines de fer. Au fond même de l'Adrie s'élève un temple de Diomède, le Timavum, qui mérite une mention : il s'y trouve avec un port et un beau bois sacré sept sources d'eaux douces, qui se jettent directement dans la mer après s'être réunies dans un lit large et profond. Polybe affirme que ce sont, à l'exception d'une seule, des sources d'eau salée, et même que dans le pays on appelle ce lieu la source et la mère de la mer. Selon Posidonios, le Timave, descendant des montagnes, tombe dans un gouffre, court sous terre l'espace d'environ cent trente stades, et se décharge enfin dans la mer1.
Que Diomède ait régné dans les environs de
1. Toute cette contrée forme chez Pline, III, xxn, 18, la dixième région de l'Italie, située le long de l'Adriatique et comprenant la Vénétie. Pline mentionne plusieurs rivières que ne nomme pas Strabon, le Romatin, le grand et le petit Tiliavente, l'Anaxe, l'Alsa et enfin le Natison et le Turre qui baignent Aquilée, colonie à 15 milles de la mer. On est alors, dit-il, au pays des Carnes, voisins des lapodes, et près de là on a le Timave, etc. Cf. Virg. Bucol. VIII, 6; Enèid. 1, 244 et s.
1. Cf. VI, 3, 9 : Τέταρτον δέ θείη τις αν τον (λόγον) των Ενετών • και γαρ εκείνοι παρά σφισί πως τήν καταστροφήν αυτοΟ (Διομήδους) μυθεύουσιν, ην αποΟέωσιν καλουσιν•
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cette mer, les îles Diomèdées en sont un témoignage, ainsi que les histoires qu'on fait sur les Daunies et Argos Hippium : nous n'en dirons rien que ce qui peut servir à l'histoire. Mais la plupart des récits qui ne sont que des mythes ou des mensonges d'une autre espèce, il faut les laisser de côté, — ce qu'on raconte, par exemple, de Phaéton et des Héliades changées en aunes sur les bords de l'Eridan, de ce fleuve qui n'existe nulle part sur la terre, et qu'on dit voisin du Pade, des îles Électrides, situées en avant du Pade et des méléagrides qu'on y trouve. Rien de tout cela n'existe en ces pays, mais ce qui est bien historique, ce sont certains honneurs décernés à Diomède chez les Hénétes, car on y sacrifie encore à ce héros un cheval blanc, et l'on y montre deux bois consacrés, l'un à Héra Argie, l'autre à Artémis ./Etolide. Ces bocages naturellement ont aussi leurs fables : les bêtes farouches s'y apprivoisent d'elles-mêmes; cerfs et loups s'y confondent dans les mêmes troupeaux; ils se laissent approcher, toucher par l'homme; poursuivis par les chiens, dès qu'ils se sont réfugiés dans ce bois, ils ne sont plus poursuivis. On dit même qu'un homme de ce pays, bien connu pour son empressement à se porter caution, et souvent raillé à ce sujet, rencontra des chasseurs qui tenaient un loup dans leurs filets : ces chasseurs lui ayant dit en manière de plaisanterie que, s'il voulait se rendre caution pour le loup et s'engager à payer les dommages causés par l'animal, ils le lâcheraient, notre homme y consentit. Aussitôt lâché, le loup donna la chasse à un assez grand troupeau de cavales non marquées, qu'il poussa jusqu'aux étables de l'homme
καυτηριάσω τε τας ίππους λύκον , και κληθήναι λυκοφόρους, τάγει μάλλον ή κάλλει διαφέρουσας ■ τους δ' απ' εκείνου διαδεξαμένους τό τε καυτήριον φυλάξαι και τουνομα τω γένει των ίππων, εθος δε ποιήσαι θήλειαν μή έξαλλοτριουν , ί'να μένοι παρά μόνοις το γνήσιον γένος , h^o^ou γενομένης ένθένδε ίππείας. Νυν! δέ, ώσπερ έφαμεν, πάσα έκλέλοιπεν ή τοιαύτη άσκησις. Μετά δέ το Τίμαυον ή των Ίστρίων εστί παραλία μέχρι Πόλας, ή πρόσκειται τη 'Ιταλία. Μεταξύ δέ φρούριον Τεργέστε1 Άκυληίας διέχον εκατόν και δγδοήκοντα σταδίους ■ ή δε Πόλα ί'δρυται μεν εν κόλπω λιμενοειδεΐ νησίδια έχοντι εύορμα και ευκαρπα, κτίσμα δ' εστίν άρχαΐον Κόλχων των επί τήν (Cas., ρ. ^16.) Μήδειαν έκπεμφθέντων , διαμαρτόντων δέ της πράξεως και καταγνόντων εαυτών φυγήν •
1. Les mss. et les édit. antérieures à celle de Kramer, Τεργέσται.
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si empressé à se porter caution. Celui-ci accepta la récompense [qui lui était offerte], marqua à l'effigie d'un loup ces cavales qui furent appelées lycophores et qui se distinguent plus par leur vitesse que par leur beauté. Ceux qui en héritèrent après lui conservèrent à cette race de chevaux sa marque et son nom, et l'usage s'établit chez eux de n'en jamais aliéner de femelles, afin de maintenir dans toute sa pureté et pour eux seuls une race qui avait fait la gloire de leurs écuries. Aujourd'hui, comme nous l'avons dit, toute industrie de ce genre a disparu de ce pays. — Après le Timave, c'est jusqu'à Pola la côte de l'istrie, laquelle est une dépendance de l'Italie. Dans l'intervalle se trouve Tergesté, place forte, distante d'Akylèia de cent quatre-vingts stades. Pola est située dans un golfe qui a la forme d'un port, et qui contient des îlots avec de bons mouillages et des terrains fertiles : c'est un ancien établissement de ces Golches envoyés à la poursuite de Médée, et qui, pour n'être pas venus à bout de leur tâche, se condamnèrent euxmêmes à l'exil.
Un Grec, a dit Callimaque, l'appellerait la ville des exilés, mais leur langue l'a nommée Polae.
Ainsi les contrées au-delà du Pade sont habitées par les Hénétes et les Istries jusqu'à Pola. Au-dessus des Hénétes sont les Carnes, les Cénomans, les Médoaces et les Insubres. Tous furent les ennemis des Romains à l'exception des Cénomans et des Hénétes qui furent leurs alliés, même avant l'expédition d'Annibal, quand ils firent la guerre aux Boïes et aux Insubres, et encore dans la suite.
1 0. Les populations en deçà du Pade occupent toute
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la contrée qu'enferment les Apennins dans la courbe qu'ils décrivent vers les Alpes jusqu'à Génua et à Sabates. Les Boïes, les Ligyes, les Sénons et les Gsesates en occupèrent la plus grande partie. Mais les Boïes ayant été expulsés, les Gœsates et les Sénons anéantis, il n'y reste plus que les tribus ligystiques et les colonies des Romains. Aux Romains mêmes se sont mêlées la race ombrique et, en quelques endroits, celle des Tyrrhènes. Car ces deux peuples, avant les agrandissements qui donnèrent aux Romains l'avantage, soutenaient une sorte de lutte pour la suprématie. N'ayant entre elles que le Tibéris, les invasions de l'une chez l'autre leur étaient faciles. Si l'une faisait quelque part une expédition, c'était pour l'autre un point d'honneur de ne pas rester en arrière et d'envahir le même pays. Ainsi les Tyrrhènes ayant envoyé contre les Barbares des bords du Pade une expédition qui réussit, puis, pour s'être amollis, ayant été bientôt chassés de leur conquête, les autres marchèrent contre ceux qui les avaient chassés. Par la suite, ces luttes successives donnèrent lieu à la fondation, dans ces mêmes contrées, de plusieurs colonies tyrrhéniennes ou ombriennes, ombriennes surtout, à cause du voisinage. Les Romains, ayant pris à leur tour le pays, y envoyèrent des colons sur beaucoup de points, mais ils y gardèrent avec eux les premiers occupants d'une autre origine; et aujourd'hui qu'il n'y a plus que des Romains partout, on n'en donne pas moins à quelquesuns de ces peuples les noms d'Ombres, de Tyrrhènes, comme aussi ceux d'Hénétes, de Ligyes et d'Insubres. 1 1 . En deçà du Pade et sur les bords mêmes de ce fleuve, il y a des villes illustres, Placentia, Cré-
Πάρμα και Μουτίνη και Βονωνία πλησίον ήδη Ραουέννης, και μικρά πολίσματα ανά μέσον τούτων, δι' ων ή εΕς Ρώμην όδο'ς, "Αγκαρα1, Ρήγων Λέπιδον, Μακροί Κάμποι, οπού πανήγυρις συντελείται κατ' έτος, Κλάτερνα2, Φό'ρον Κορνήλιον • (Cas., ρ. %\Ί.) Φαουεντία δε [και] Καισήνα προς τω 2άπι3 ποταμω και τω Ρουβίκωνι ήδη συνάπτουσι τω Άριμίνω. Το δε Άρίμινον "Ομβρων έστι κατοικία, καθάπερ και ή Ράουεννα * δέδεκται δ' έποικους Ρωμαίους έκατέρα. "Εχει δε το Άρίμινον λιμένα και ο^ώνυ^ον ποταμον. 'Από δε Πλακεντίας εις Άρίμινον στάδιοι χίλιοι τριακόσιοι. 'Υπέρ δε Πλακεντίας έπι μεν τους δρους της Κοττίου γης4 Τικΐνον εν τριάκοντα εξ μιλίοις πόλις, και ο^ώνυ^ος δ παραρρέων ποταμός συμβάλλων τω Πάδω, και Κλαστίδιον και Δέρθων και Άκουαιστατιέλλαι5 μικρόν εν παρόδω. Ή δ' ευθεία εις "Ωκελον παρά τδν Πάδον και τον Δουρίαν ποταμον βαραθρώδης ή πολλή, πλείους και άλλους έχουσα ποταμούς, ών και τον Δρουεντίαν6, μιλίων έστι περί [εκατόν] έξήκοντα. 'Εντεύθεν δε ήδη τα Άλπεια ορη και ή Κελτική. Προς δε τοις ορεσιν έστι πόλις τοις ύπερκειμένοις της Λούνης Λουκά • ενιοι δε κωμηδδν οίκουσιν. Εύανδρεί δ' δμως ή χώρα, και το στρατιωτικών εντεύθεν το πλέον έστι και το των ιππικών πλήθος , έξ ών καΙ ή σύγκλητος λαμβάνει τήν σύνταξιν7. "Εστι δε ή Δέρθων πόλις αξιόλογος κειμένη κατά μέσην τήν δδόν τήν άπο Γένουας εις Πλακεντίαν , έκατέρας διέχουσα σταδίους
1. Mss. Ακαρα, Meinek. "Αγκαρα, d'après Etienne de Byz. Gasaubon, Siebenk. et Coray Άχέραι, conjecture erronée. V. la note de G. Millier. — 2. Mss. Κλίτερνα, leçon adoptée par Gluwer et Kramer. — 3. Plus. mss. τφ "Ισαπι, Goray Σάπει• — 4. Mss. Κοττούτης et Κοττούσης, Casaub. Κόττου γής, Goray Κοττίου γής. — 5. Var. des mss. Άκουδιεστατουέλλα, Άκουδισταέλλα ; correction de Gluwer. — 6. Millier: «Il ne peut être ici question de la Durance....; il faut lire ών άλλον Δουρίαν τίνα. » Correction de La Porte Du Theil. — 7. On croit ce passage
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mone, qui en sont très-voisines, presque au centre du pays; entre ces deux villes et Ariminum, Parme, Mutine et Bononia, déjà voisine de Ravenne; puis, au milieu de ces villes, d'autres plus petites, que traverse la route de Rome, Ancare, Rhégium-Lépidum, Macri- Campi, où se tient chaque année une grande assemblée, Glaterne, Forum-Cornélium, Faventia et Gœsène, sur le Sapis et le Rubicon, et touchant déjà à Ariminum. Ariminum est une colonie des Ombres tout comme Ravenne : mais l'une et l'autre ont reçu des colons romains. Ariminum a un port et un fleuve du même nom. De Placentia à Ariminum il y a trois cents stades. Au-dessus de Placentia, et à trente-six milles de cette ville, vers les frontières de la terre de Cottius, se trouve Ticinum que baigne un fleuve du même nom, lequel se jette dans le Pade, puis Clastidium, Derthon et Aquae-Statiellse, un peu à côté de la route. La route directe jusqu'à Ocellum, le long du Pade et du Durias, est souvent coupée de ravins; on y rencontre plusieurs autres rivières, le Druentias par exemple, et sa longueur est d'environ cent soixante milles. A partir de là commencent les Alpes et la Celtique. Proche de ces montagnes qui sont audessus de Luna, se trouve une ville, Luca : mais une partie de la population habite des bourgades. La contrée est pourtant bien peuplée, et c'est de là que viennent les plus forts contingents militaires et les recrues de cavalerie dont le sénat forme même un corps spécial. — Derthon est une ville considérable, située au milieu de la route de Génua à Placentia, à quatre cents stades de distance de l'une et de l'autre. Sur cette route se trouve aussi Aqua>Statielke. Quant ι 13
τετρακόσιους ■ κατά δε ταύτην τήν όδόν και Άκουαιστατιέλλαι1. Άπό δε Πλακεντίας εις μέν 'Apffuvov εΐρηται * εις δε Ράουενναν κατάπλους τω Πάδω δυεΐν ήμερων και νυκτών. Πολύ δε και της εντός του Πάδου κατείχετο υπό ελών, δι' ών 'Αννίβας χαλεπώς διήλθε προϊών επί Τυρρηνίαν • αλλ' άνέψυξε τα πεδία δ Ικαυρος διώρυγας πλωτας άπό του Πάδου μέχρι Πάρμης άγων2. Κατά γαρ Πλακεντίαν ό Τρεβίας συμβάλλων τω Πάδω και έτι πρότερον άλλοι πλείους πληρούσι πέραν του μετρίου. Ούτος δε δ Σκαυρος εστίν δ και τήν Αιμιλίαν δδόν στρώσας τήν δια Πισών και Λούνης μέχρι Σαβάτων κάντεύθεν δια Δέρθωνος ■ άλλη δ' έστιν Αιμιλία διαδεχόμενη τήν Φλαμινίαν. Συνυπάτευσαν γαρ άλλήλοις Μάρκος Αέπιδος και Γάιος Φλαμίνιος • καθελόντες δε Αίγυας δ μεν τήν Φλαμινίαν εστρωσεν εκ Ρώμης δια Τυρρηνών και της Όμβρικής μέχρι τών περί Άρίμινον τόπων, δ δε τήν εξής μέχρι Βονωνίας κάκεΐθεν εις Άκυληίαν παρά τάς ρίζας τάς τών "Αλπεων έγκυκλούμενος τα έ'λη. f'Opiov δέ τής χώρας ταύτης, ην εντός Κελτικήν καλουμεν, προς τήν λοιπήν Ίταλίαν το τε Άπέννινον ορός το υπέρ τής Τυρρηνίας άπεδέδεικτο και δ Αίσις ποταμός, ύστερον δέ δ Ρουβίκων, εις τον Άδρίαν εκδίδοντες αμφότεροι. (Cas., ρ. 218.)
altéré et même transposé. M. Tardieu a cru devoir le reporter plus loin (en. n, § 1 et 5). La question ne nous semble pas tranchée ; nous avons préféré le laisser à la place où il se trouve dans les mss.
1. Var. des mss. Διακουειστατειελλεια, Κουστωδία και Ίέλλεια•
2. Mss. διωρυγαϊς πλωταΐς μέχρι Παρμηστών, Goray Corrige Παρμη-
τών, forme inusitée. G. Mùller propose μέχρι Πάρμης ταμών.
3. Plus. mss. ύπερβέβληντο, les édit. av. Kramer ύπερεβε'βληντο•
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à celle de Placentia à Ariminum, il en a été question. On peut descendre à Ravenne par le Pade, mais ce trajet demande deux jours et deux nuits. — Une grande partie de la Gispadane était couverte par des marais qu'Annibal eut grand'peine à traverser dans sa marche sur la Tyrrhènie. Mais ces plaines furent desséchées par Scaurus au moyen de canaux navigables creusés depuis le Pade jusqu'à Parme. En effet, c'est près de Placentia que le Trébias, rencontrant le Pade qui a déjà reçu plusieurs autres rivières, le grossit outre mesure. Le Scaurus en question est celui qui construisit la voie ^Emilie, laquelle par Pise et Luna conduit jusqu'à Sabates, et de là passe par Derthon. Mais il y a une autre voie ^Emilie qui fait suite à la Flaminie, M. Lépidus, en effet, et G. Fiaminius furent ensemble consuls, et après avoir défait les Ligyes, l'un construisit la voie Flaminie qui va de Rome aux environs d'Ariminum par la Tyrrhènie et l'Ombrique; l'autre, celle qui fait suite, jusqu'à Bononia et de là à Akylèia, en suivant le pied des Alpes et en contournant les marais. — Les bornes de la contrée que nous appelons la Celtique citérieure avaient été marquées, relativement au reste de l'Italie, par la partie du mont Apennin qui est au-dessus de la Tyrrhènie et par le fleuve ^Esis ; elles le furent plus tard par le Rubicon : ces deux rivières se rendent l'une et l'autre dans l'Adrias.
42. L'excellence de cette contrée est prouvée par sa nombreuse population, par la grandeur de ses villes, par sa richesse, tous avantages par lesquels les Romains qui l'habitent surpassent ceux du reste de l'Italie. Et en effet, les terres cultivées y produisent des
II, 1. Δευτέρα δέ λεγέσθω ή Λιγυστική ή έν αύτοις τοις Άπεννίνοις ορεσι, μεταξύ ιδρυμένη της νυν λεχθείσης
1. V. la note de Meineke. La plupart des mss. donnent εύκώνητον, leçon adoptée par Meineke et Tardieu. M. Millier, tout en approuvant cette leçon, conserve la vulgate.
2. Mss. Σκουτάνναν, les édit. av. Kramer Σκουτάναν, corrigé par Kramer d'après l'opinion de Gluwer.
3. Vulgo Σύμβρων, maintenu par Millier avec la croix indiquant l'altération du texte, traduit par Insubres avec le signe du doute (?).
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fruits abondants et variés, et les forêts y donnent une telle quantité de glands qu'on y élève assez de porcs pour nourrir en grande partie la ville de Rome. Puis comme le sol est bien arrosé, on y fait de superbes récoltes de millet, et c'est là le meilleur remède contre la famine ; car cette plante résiste à toutes les températures, et ne peut jamais manquer, même quand il y a disette des autres céréales. Il y a aussi des usines admirables pour la préparation de la poix, et la richesse des vignobles est attestée par la capacité des tonneaux, qui sont en bois et plus grands que des maisons. L'abondance de la poix contribue beaucoup aussi à en abaisser les prix. — La laine la plus douce provient des environs de Mutine et de la rivière Scultanne ; c'est de beaucoup la plus belle de toutes ; celle qui est rude se tire de la Ligystique et du pays des Insubres; on en habille la plupart des esclaves en Italie. Ce sont les environs de Patavium qui fournissent cette laine de moyenne qualité dont on fait les tapis de prix, les gausapes et tous les tissus du même genre peluches des deux côtés ou d'un côté seulement. — Les mines de ce pays ne sont plus exploitées avec la même activité, peut-être parce qu'on retire plus de bénéfices de celles qui sont chez les Celtes transalpins ou dans l'Ibèrie ; autrefois on les exploitait avec soin ; il y avait même une mine d'or à Vercelles, bourgade voisine d'Ictumules qui est également une bourgade, et toutes les deux sont dans les environs de Placentia. — Pour cette première partie de l'Italie, bornons ici notre parcours.
II, 1 . Parlons de la seconde partie qui est la Ligystique, placée dans les Apennins mêmes, entre la Cel-
3. (Cas., ρ. 220.) Περί μεν τής επιφανείας των Τυρρηνών ταύτα και έτι τα τοις Καιρετανοΐς1 πραχθέντα2 ■ και γαρ τους έλόντας τήν Ρώμην Γαλατάς κατεπολέμησαν , άπιουσιν έπιθέμενοι κατά Σαβίνους, και ά παρ' ίκόντων ελαβον Ρωμαίων εκείνοι λάφυρα άκοντας άφείλοντο
6. (Cas., ρ. 223.) Κατοπτεύεται δ' από τής πόλεως (Ποπλωνίου) πόρρωθεν μεν και μόλις ή Σαρδώ, έγγυτέρω δ' ή Κύρνος, έξήκοντά πως διέχουσα τής Σαρδόνος σταδίους, πολύ δε μάλλον τούτων ή Αϊθαλία ■ προσεχεστέρα [γαρ] τή ήπείρω εστίν, δσον τριακόσιους διέχουσα σταδίους, όσους και τής Κύρνου διέχει. "Αριστον δ' άφετήριον τούτο το χωρίον (Ποπλώνιον) εστίν επί τας τρεις τάς λεχθείσας νήσους. Είδομεν δε και ταύτας ήμεϊς, άναβάντες επί το
Ποπλώνιον (Cas., ρ. 224.) Ούτ' ούν 'Ερατοσθένης
1. Var. des mss. Κερεατίνοις et Κερεατινοΐς; plus bas Κερετάνων et Κερατάνο)ν• — 2. Meineke signale ici une lacune.
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tique dont nous avons parlé tout à l'heure, et la Tyrrhènie. Cette contrée n'offre rien qui mérite une description détaillée, si ce n'est que les habitants y vivent dans des bourgades isolées, labourant, fouissant une terre âpre et dure, ou plutôt une carrière, comme dit Posidonios
3. Cela se rapporte à l'illustration des Tyrrhènes; on y peut ajouter ce que firent les Cserétans : ils défirent les Galates qui avaient pris Rome. Tandis que ces Barbares s'en allaient par le pays sabin, ils les attaquèrent, et les dépouilles que les Romains les avaient laissés prendre, ils les enlevèrent de force aux vainqueurs
6 De la ville (de Poplonium) on voit dans le
lointain et avec peine Sardo, et plus près Cyrnos, distante de Sardo d'environ soixante stades; mais on voit beaucoup mieux iEthalie qui est plus voisine du continent, à trois cents stades à peu près, ce qui est aussi la distance qui la sépare de Cyrnos. Ce pays (de Poplonium) offre le port d'embarquement le plus commode pour se rendre dans les trois îles susdites. Ayant monté à Poplonium, nous les avons bien vues nous-
même Eratosthène s'est donc trompé en disant
que du continent on n'aperçoit ni Cyrnos , ni Sardo , Artémidore également quand il affirme que ces deux îles sont à mille deux cents stades en pleine mer. Car si à cette distance elles ont été visibles pour d'autres, elles ne l'auraient certes pas été pour nous aussi clairement qu'elles l'ont été, surtout Cyrnos
7. Cyrnos est appelée par les Romains Corsica; elle est peu habitable, à cause de la nature âpre de son sol et parce qu'elle est absolument dépourvue
Cas., ρ
1 0. (Cas. , ρ. %%Ί.) Τή δε Τυρρηνία παραβέβληται κατά
1. Coray ληστειών. —2. Les mss. Πασουμεννα, les édit. avant Kramer et depuis Xylander, Τρασυμένα.
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dans presque toutes ses parties de routes praticables. Aussi les indigènes habitant les montagnes et vivant de brigandages, sont-ils plus farouches que des bêtes sauvages. Quand les généraux romains font des descentes dans leur île et, attaquant leurs repaires, y enlèvent une foule d'esclaves, on peut voir à Rome même, non sans étonnement , à quel point en eux le naturel rappelle les animaux farouches et les bestiaux : car, ou bien ils ne supportent pas la vie, ou bien, s'ils vivent, par leur apathie et leur stupidité ils fatiguent ceux qui les ont achetés, au point que, si peu qu'on ait dépensé pour eux, on le regrette. 11 y a pourtant certains cantons qui sont habitables; il y a même quelques petites villes, Blèsinon, Charax, Eniconise et Vapanes. La longueur de l'île, selon le Ghorographe, est de cent soixante milles et la largeur de soixante-dix. Sardo en a deux cent vingt de long sur quatre-vingtdix-huit de large. Suivant d'autres, Gyrnos a environ trois mille deux cents stades de tour et Sardo quatre mille.
C'est près de ce lac (le lac Trasumenne) que sont les défilés par où des armées partant de la Celtique peuvent se jeter dans la Tyrrhènie ; Annibal entra par là; il y a deux chemins, celui-ci et celui d'Ariminum, qui traverse l'Ombrie. La route d'Ariminum est la meilleure, parce qu'à cet endroit les montagnes s'abaissent suffisamment. Mais ces passages étant gardés avec soin, Annibal fut forcé de prendre le plus difficile : il s'en rendit maître pourtant, après avoir gagné sur Flaminius de grandes batailles
Le long de la Tyrrhènie, du côté de l'est
1. Interpolation récente; la ville de Saint-Marin n'a été fondée que dans le troisième siècle de l'ère chrétienne.
2. Var. des mss. Σηλίας, Σηνεγαλίας (Aid.), édit. antér. à Kramer. — Σηνογαλλίας (Xyland.). — 3. Mot corrompu; les mss. λαρονολι, λάρονι, Λάρολον, forme adoptée par les anc. édit., Kramer y voit simplement une altération des mots suivants κα\ Ναρνία. Nous lisons Λάρολον, localité, du reste, inconnue.
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s'étend l'Ombrique qui commence aux Apennins, et même au delà, et va jusqu'à l'Adrias. Car à partir de Ravenne, les Ombres occupent le voisinage (de cette mer) et à la suite, Sarsine, Ariminum, Sèna et Marinum. A ce pays appartient encore le fleuve Msis, le mont Gingule et Sentinum et le fleuve Métaure et le temple de la Fortune. C'est dans ces lieux, en effet, que sont les bornes de l'ancienne Italie et de la Celtique, du côté qui se rapproche de cette mer1 : [on peut l'affirmer], bien qu'elles soient souvent déplacées au gré des gouvernants. En premier lieu, c'était l'iEsis qu'ils prenaient pour limite, puis ce fut le Rubicon. Or YMsis coule entre Ancon et Sèna, le Rubicon entre Ariminum et Ravenne, et tous deux se jettent dans l'Adrias. A présent tout le pays jusqu'aux Alpes étant compris sous la dénomination d'Italie, il faut laisser là ces limites. — L'Ombrique, par ellemême, ne s'en étend pas moins jusqu'à Ravenne, tout le monde le reconnaît ; cette ville, en effet, est habitée par des Ombriens. De là à Ariminum il y a, dit-on, environ trois cents stades; d' Ariminum à Rome par la voie Flaminie qui traverse l'Ombrique, la route entière jusqu'à Ocricles et au Tibre donne trois cent cinquante stades en plus de mille; voilà bien la longueur de l'Ombrique. Quant à sa largeur, elle est inégale. — En deçà des Apennins et le long de la voie Flaminie, il y a des villes considérables : Ocricles sur le Tibéris, Larolum et Narnie que baigne le Nar. Cette rivière, qui se jette dans le Tibéris, un peu au-dessus d'Ocricles, est navigable, mais non pour les grands
l. L'Adriatique.
πλωτός ου μεγάλοις σκάφεσιν ■ είτα Κάρσουλοι και Μηουανία, παρ' ην ρεΐ δ Τενέας, και ούτος έλάττοσι σκάφεσι κατάγων επί τον Τίβεριν τα εκ του πεδίου. Και άλλαι δ' εισι κατοικίαι δια τήν δδόν πληθυνόμεναι μάλλον ή δια πολιτικδν σύστημα, Φόρον Φλαμίνιον και Νουκερία ή τα ξύλινα αγγεία εργαζομένη και Φο'ρον Σεμπρώνιον. Έν δεξιά δε της δδου βαδίζοντι εκ των Όκρίκλων εις Άρίμινον Ίντέραμνά έστι και 2πολήτιον και Afotov1 και Καμέρτης, έν αύτοϊς τοις δρίζουσι τήν Πικεντίνην ορεσι. Κατά δε θάτερα μέρη Άμερία τε και Τουδερ εύερκής πόλις, και Εισπέλλον και Ίγούιον, πλησίον τούτο ήδη των υπερβολών του ορούς. ΓΆπασα δ' ευδαίμων ή χώρα, μικρώ (Cas., ρ. %%8.) δ' δρειοτέρα, ζεια μάλλον ή πυρω τους ανθρώπους τρέφουσα • ορεινή δε και ή Σαβίνη εφεξής ούσα ταύτη, παραβεβλημένη τον αύτδν τρόπον δ'νπερ αύτη τή Τυρρηνική ■ και τής Λατίνης δε οσα πλησιάζει τούτοις τε και τοις Άπεννίνοις ορεσι τραχύτερά έστιν. "Αρχεται μεν ούν τα δύο έθνη ταύτα άπδ τοϋΤιβέρεως και τής Τυρρηνίας, εκτείνεται δε έπι τα Άπέννινα ορη τζοος τω Άδρία λοξά παρεμβάλλοντα , ή δέ Όμβρική και παραλλάττουσα , ως ειρηται, μέχρι τής θαλάττης. Περί μεν ούν τών Όμβρικών ίκανώς ειρηται.
Ι, 1 . (Cas., ρ. 252.) Κάμψαντι δ' (άπδ του Ποσει-
1. Leçon des mss., mal à propos changée par Kramer en Άσίσιον.
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bateaux. Puis, il y a Garsules et Mévanie, que baigne le Ténéas, rivière qui, elle aussi, amène dans leTibéris, sur de petites barques, les marchandises de la plaine. — Il y a encore d'autres groupes d'habitations qui se peuplent plutôt à cause de leur situation sur cette voie, qu'en raison de leur rôle politique : tels sont Forum-Flaminium, Nucérie qui fabrique des vases de bois, et Forum-Sempronium. En suivant la même voie, d'Ocricles à Ariminum, on trouve à droite Interamne, Spolètium, iEsium et Gamertès dans les montagnes mêmes qui forment la limite de la Picentine; de l'autre côté, Amérie et Tuder qui a de bons remparts, Ispellum et Igvium, cette dernière déjà dans le voisinage des cols de la montagne. — Toute cette contrée est riche, un peu trop montagneuse, et nourrissant sa population plutôt d'épeautre que de blé. Montagneuse est aussi la Sabine qui fait suite à l'Ombrique et s'étend à côté de la même façon que l'Ombrique à côté de la Tyrrhènique. De la (région) latine toutes les parties voisines de la Sabine et des monts Apennins sont encore plus âpres. Ces deux derniers peuples1 commencent à partir du Tibéris et de la Tyrrhènie et ils s'étendent jusqu'aux Apennins, à l'endroit où, par une ligne oblique, ces montagnes se portent vers l'Adrias ; mais l'Ombrique, comme il a été dit, passe outre et va jusqu'à la mer. — Ce qui a été dit sur les contrées Ombriques est suffisant.
STRABON, L. VI. ELÉE. — LA GAULE CONQUISE
on trouve tout de suite un autre golfe où est située la ville que les Phocéens, ses fondateurs, ont nommée Hyélè, que d'autres appellent Elè, du nom d'une
source, et qu'aujourd'hui on nomme Elée Antio-
chus raconte qu'après la prise de Phocée par Harpage, général de Gyrus, ceux des habitants qui en avaient les moyens, montèrent sur des barques avec toute leur famille et firent voile d'abord vers Gyrnos1 et Massalie, avec Gréontiadès, puis qu'en ayant été repoussés, ils allèrent fonder Elée.
% Ils (les Romains) s'agrandissaient ainsi petit
à petit , quand il leur arriva de perdre tout à coup leur ville. Cet événement, à ce que dit Polybe, se place dix-neuf ans après la bataille navale à' JEgos pot ami, à la date de la paix d'Antalcidas. Après avoir écarté ces ennemis2, les Romains mirent d'abord tous les Latins sous leur obéissance, puis ils ôtèrent aux Tyrrhènes et aux Celtes des bords du Pade leur liberté
si grande, abusive puis,.... puis ayant enlevé
la Sicélie aux Garchèdonies , ils revinrent attaquer les
riverains du Pade La Celtique tout entière en deçà
et au delà (des Alpes), ainsi que la Ligystique, ne fut d'abord attaquée par les Romains que partiellement , plus tard César le dieu et après lui Auguste, dans une guerre générale et non interrompue, en achevèrent la conquête. Aujourd'hui, prenant ces lieux comme le point de départ le plus propice , les Romains portent la guerre chez les Germains, et déjà ils ont décoré leur patrie des dépouilles de quelques triomphes remportés sur ces peuples.
1. Cf. Hérodote, liv. 1, 165-167. V. notre t. II, Historiens.
Les Gaulois : Strabon ne les nomme pas
Ι, 1 . (Cas., ρ. 289.) Προσάρκτια μεν ούν έστι τω
2. (Cas., ρ. 290.) Ευθύς τοίνυν τά πέραν του Ρήνου μετά τους Κελτούς προς τήν εω κεκλιμένα Γερμανοί νέμονται, μικρόν έξαλλάττοντες του Κέλτικου φύλου τω τε πλεονασμω τής άγριότητος και του μεγέθους και τής ξανθότητος, ταλλα δε παραπλήσιοι και μορφαΐς και ήθεσι και βίοις οντες, οίους είρήκαμεν τους Κελτούς. Διό δή και2 μοι δοκουσι Ρωμαίοι τούτο αύτοίς θέσθαι τούνομα ως αν γνήσιους Γαλατάς φράζειν βουλεμένοι * γνήσιοι γαρ οι Γερμανοί κατά τήν Ρωμαίων διάλεκτον.
Cas., p. 289.) Au nord par rapport à
l'Ister se trouvent donc les pays situés au delà du Rhin et de la Celtique, c'est-à-dire les populations galatiques et germaniques jusqu'aux Bastarnes, aux Tyrégétes et au fleuve Borysthène, et toutes les populations qui, entre ce fleuve et le Tanaïs et l'embouchure de la Mseotide, s'étendent dans l'intérieur des terres jusqu'à l'Océan et sont baignées par la mer Pontique : au sud de l'Ister sont les populations Illyriques et Thraces, et toutes celles d'origine celtique ou autres, qui s'y sont mêlées et vont jusqu'à l'Hellade
2. (Cas., p. 290.) Au delà du Rhin, après les Celtes, on rencontre tout de suite les Germains habitant les contrées situées à l'est : ils diffèrent un peu de la race celtique par une nature plus sauvage, une taille plus grande, une chevelure plus blonde; ils s'en rapprochent pour tout le reste , pour la figure , les mœurs , la manière de vivre, que nous avons dites être celles des Celtes. C'est même pour cela, je crois, que les Romains leur ont donné le nom de Germains, voulant exprimer que les Galates sont leurs frères ; car, dans la langue des Romains, Germant a le sens du grec γνήσιοι (frères de père et de mère).
3. La première partie de cette contrée comprend les bords du Rhin depuis sa source jusqu'à son embouchure, et toute cette région du fleuve en forme
II, 1 . (Cas., ρ. 293.) Ούκ εδ δ' ουδέ δ φήσας ούδ'
οτι άφοβίαν οι Κελτοι ασκούντες κατακλύζεσθαι τας οικίας ύπομένουσιν, εϊτ' άνοικοδομούσι , και οτι πλείων αύτοΐς συμβαίνει φθόρος εξ ύδατος ή πολέμου, όπερ "Εφορος φησιν. Ή γαρ τάξις ή των πλημμυρίδων και το τήν έπικλυζομένην χώραν είναι γνώριμον ούκ έμελλε ταύτας τας2 άτοπίας παρέξειν • δις γαρ εκάστης ημέρας τούτου συμβαίνοντος. Το μηδ' άπαξ αισθάνεσθαι φυσικήν ούσαν τήν παλίρροιαν και άβλαβη, και ού μόνοις τούτοις συμβαίνουσαν, άλλα τοις παρωκεανίταις πάσι, πώς ούκ άπίθανον; ουδέ Κλείταρχος ευ ■ φησί γαρ τους ιππέας ιδόντας τήν ïcfoSov του πελάγους άφιππάσασθαι και φεύγοντας εγγύς γενέσθαι του περικαταληφθήναι * ούτε δέ τοαούτω τάχει τήν έπίβασιν όρμωμένην ίστορούμεν, άλλα λεληθότως προσιούσαν τήν θάλατταν ■ ούτε το καθ' ήμέραν γιγνόμενον και πασιν εναυλον ήδη ον τοις πλησιάζειν μέλλουσι, πριν ή θεάσασθαι, τοσούτον έμελλε παρέξεσθαι φόβον, ώστε φεύγειν, ώς άν ει εξ άΖογ.Ί\του προσέπεσε.
1. M. Madvig prétend (Advers. Crit. Vol. I, p. 134) qu'il faut ajouter
ici ot Ούσιπίοι.
STRABON, L. VII. ERREURS DES HISTORIENS
à peu près le côté occidental. Mais de ses peuples les uns ont été transportés dans la Celtique par les Romains ; les autres ont pris les devants et ont émigré dans le fond du pays; c'est ce qu'ont fait les Marses : il n'en reste plus guère et il y a avec eux une partie des Sugambres
II, 1 . Il y a erreur et chez celui qui dit et chez
celui qui affirme que les Celtes, pour s'exercer à ne rien craindre, restent dans leurs maisons battues des flots, quittes à les rebâtir après, et que parmi eux il périt plus de gens par les eaux que par la guerre : c'est ce que dit Éphore. Mais les marées sont régulières, on sait jusqu'où va la mer. Il n'y avait donc pas place pour ces absurdités ; car ce phénomène se produit deux fois par jour. Et ils n'ont jamais remarqué que ce va-et-vient des eaux est une chose toute naturelle, sans danger, qui n'arrive pas seulement chez eux, mais chez tous les riverains de l'Océan! Cela n'est-il pas incroyable? Clitarque n'est pas plus exempt d'erreur : il nous parle de cavaliers qui, voyant la mer arriver, se sauvèrent à cheval et, dans leur fuite, furent près d'être atteints et entourés par les flots : les flots n'avancent pas, que nous sachions, d'un mouvement si rapide ; la mer monte d'une façon insensible. Et puis un phénomène qui se produit chaque jour, dont on a le bruit dans les oreilles, dès qu'on en approche, avant même de le voir, ne devait pas inspirer assez de frayeur pour mettre en fuite, comme un accident imprévu.
2. C'est donc avec raison que Posidonios blâme chez les historiens de telles erreurs, et il n'est pas mal fondé à croire que, pillards et vagabonds comme ils
τον Έρκύνιον δρυμον οικεΐν πρότερον, τους δε Κίμβρους όρμήσαντας έπι τον το'πον τούτον, άποκρουσθέντας υπό των Βοίων έπι τον "Ιστρον και τους Σκορδίσκους Γαλατάς καταβήναι, ειτ' έπι Τευρίστας2 και Ταυρίσκους, και τούτους Γαλατάς, ειτ' επί Έλουηττίους , πολύχρυσους μέν άνδρας, είρηναίους δέ ■ ορώντας δε τον εκ των ληστηρίων πλουτον , υπερβάλλοντα του παρ' έαυτοίς , τους Έλουηττίους έπαρθήναι, μάλιστα δ' αυτών Τιγυρηνούς τε και Τωυγένους, ώστε και συνεξορμήσαι. (Cas., ρ. 294.) Πάντες μέντοι κατελύθησαν ύπο των Ρωμαίων, αυτοί τε οί Κίμβροι και οί συναράμενοι τούτοις, οί μεν ύπερβαλόντες τας "Αλπεις εις τήν Ίταλίαν, οί δ' έξω τών "Αλπεων.
III, 1 ΛΑ Πυθέας ο Μασσαλιώτης κατεψεύσατο3
1. Mss. κληθείς, correct, de Gasaubon. — 2. Tszch., Cor. Ταυρίστας, correct, inutile. —Nous lisons ή au lieu de καί.
3. Ms. Paris. 1393, τ' αύτώ. — Ταΰτα, plus, mss., toutes les édit. sauf i'Ald. τοιαύτα, et Goray πάντα. Gonject. de Millier : [περ\]τής ταύτη, Piccolos : κατέψ. άτοπα OU άτοπώτατα.
STRABON, L. VII. LES CIMBRES ET LES GAULOIS
l'étaient, les Gimbres ont fait quelque expédition jusqu'aux environs de la Méotide, et que c'est d'eux que le bosphore Cimmérien a pris son nom, comme qui dirait bosphore Cimbrique, les Grecs ayant appelé ces peuples Cimméries, au lieu de Gimbres. Il dit encore que les Boïes, qui habitaient autrefois la forêt Hercynie, y furent assaillis par les Gimbres, qu'ils les repoussèrent, et que les agresseurs descendirent vers l'Ister et le pays des Galates Scordisques, puis dans celui des Teuristes ou Taurisques, qui étaient aussi des Galates, enfin chez les Elvetties; que ces Elvetties qui étaient riches et pacifiques , voyant les trésors des Cimbres , fruits du brigandage, surpasser les leurs, en furent transportés, surtout les Tigyrènes et les Toygénes, au point de partir avec eux. Ils n'en furent pas moins défaits par les Romains, tous, les Gimbres comme leurs alliés, les uns après avoir franchi les Alpes et pénétré en Italie, les autres en dehors même des Alpes.
III, 1 Pythéas le Massaliote a débité ces mensonges sur les contrées qui bordent l'Océan, employant pour les couvrir le masque des sciences astronomique et mathématique.
2 A ces populations (d'en deçà l'Ister) se
sont mêlés des éléments celtiques, des Boïes, des Scordisques et des Taurisques. Les Scordisques sont quelquefois appelés Scordistes, comme on dit aussi pour Taurisques Ligyrisques1, Tauristes.
1. Au lieu de Ligyrisques, lisez Noriques, d'après Strabon lui-même, IV, VI, 9 : Των Νωρικών ε'ισι και οι Ταυρίσκοι, et ïbid. 12 : εν τοις Ταυρίσκοις τοις Νωρικοϊς. Cf. Plin. III, χχιιι, 19. Tauriscis Noreia, et xxrv, 20 : Quoudam Taurisci appellati, nunc Norici. D'autre part, comme les Taurins étaient un peuple ligure (Strabon, IV, vi, 6, — supr.,
στρατείαν (τήν επί Θράκας) συμμΐξαι τω Άλεξάνδρω Κελτούς τους περί τον Άδρίαν φίλιας και ξενίας χάριν, (Cas., ρ. 302.) δεξάμενον δε αυτούς φιλοφρόνως τον βασιλέα έρέσθαι παρά πότον, τι μάλιστα εϊη, δ ηο&οϊντο, νομίζοντα αυτόν έρειν • αυτούς δέ άποκρίνασθαι , ότι ούδένα, πλην ει άρα μή δ ουρανός αύτοΐς έπιπέσοι, φιλίαν γε μήν ανδρός τοιούτου περί παντός τίθεσθαι. Ταύτα δέ άπλότητος
V, 1. (Cas., ρ. 313.) Τα Θράκια και ει τίνα
Ι. Quelq. mss. Βειρεβύστας.
STRABON, L. VII. LES CELTES ET ALEXANDRE
8 Ptolémée, fils de Lagus, raconte que
Alexandre, durant son expédition en Thrace, eut une entrevue avec des Celtes des environs de l'Adrias, qui vinrent lui demander le titre d'hôtes et d'amis ; le roi leur fit un cordial accueil, et leur demanda pendant le repas ce qu'ils craignaient le plus, croyant bien qu'ils diraient que c'était lui. Mais ils répondirent que leur seule crainte était de voir le ciel tomber sur eux, que du reste ils faisaient le plus grand cas de l'amitié d'un homme comme lui. Et voilà bien une marque de la simplicité des Barbares,.... dire qu'ils ne craignent personne, et qu'ils attachent le plus haut prix à l'amitié des grands hommes1!....
1 1 . Laissons là l'histoire ancienne des Gétes : voici ce qui s'est passé de notre temps. Bœrébistas, un Géte, étant devenu le chef de son peuple, le trouva réduit à un état misérable par des guerres continuelles : il le releva tant et si bien par le travail , la sobriété et l'obéissance, qu'en peu d'années il eut fondé un grand état, et rangé la plupart des peuples voisins sous les lois des Gétes : il inquiétait déjà même les Romains, en passant audacieusement l'Ister, en portant ses ravages dans la Thrace, jusque dans la Macédonie et J'Illyride ; il ruina les Celtes qui sont mêlés aux Thraces et aux Illyries et anéantit les Boies de Critasire et les Taurisques.
V, 1 Les Thraces et les populations scythiques
et celtiques qui peuvent s'y être mêlées.
%. Une partie de cette contrée est devenue déserte
p. 161), le géographe peut bien avoir écrit : κα\ τους Ταυρινούς δέ
1. Comp. Arrien, Anab. liv. I, en. 4. V. notre t. II, Historiens.
ΔακοΙ καταπολεμήσαντες Βοίους και Ταυρίσκους, έθνη Κελτικά τα υπό Κριτασίρω1, φάσκοντες είναι τήν χώραν σφετέραν, καίπερ ποταμού διείργοντος του Παρίσου2, ρέοντος από των ορών έπι τον "Ιστρον κατά τους 2κορδίσκους καλουμένους Γαλατάς ■ και γαρ ούτοι τοις Ίλλυρικοΐς εθνεσι και τοις Θρακίοις άναμιξ ωκησαν • άλλ' εκείνους μεν οι Δακοί κατέλυσαν, τούτοις δε και σύμμαχοι ς έχρήσαντο πολλάκις. Το δε λοιπόν εχουσι Παννονιοι μέχρι 2εγεστικής3 και "ίστρου προς άρκτον και εω • προς δε τάλλα μέρη έπι πλέον διατείνουσιν. Ή δε Σεργεστική πολις έστι Παννονίων εν συμβολή ποταμών πλειόνων, απάντων πλωτών, ευφυές όρμητήριον τω προς Δάκους πολέμω * ύποπέπτωκε γαρ ταϊς "Αλπεσιν , αΐ διατείνουσι μέχρι τών Ίαπόδων, Κέλτικου τε άμα και 'Ιλλυρικού έθνους * (Cas., ρ. 314.) εντεύθεν δε και ποταμοί ρέουσι πολύν καταφέροντες εις αυτήν τόν τε άλλον και τον εκ της Ιταλίας φόρτον. Εις γαρ Ναύπορτον εξ Άκυληίας ύπερθείσι τήν "Οκραν4 εισι στάδιοι τριακόσιοι πεντήκοντα, εις ην αϊ άρμάμαξαι κατάγονται, τών Ταυρίσκων ούσαν κατοικίαν ενιοι δε πεντακόσιους φασίν. Ή δ' "Οκρα ταπεινότατον μέρος τών "Αλπεων έστι τών διατεινουσών από της Ραιτικής μέχρι Ίαπόδων * εντεύθεν δ' εξαίρεται τα Ορη πάλιν εν
1. Έκρετοσείρω, Κρετοσίρω. V. plus haut p. 214, Strab. Vil, III, 11.
2. Coray d'après Casaub. Μαρίσου, Mùller, ΙΙαρΟίσου, Parthisus, la Tlieiss.
Quelques mss. Καρκόρας, Tzsch. Coray, id
par suite de la guerre d'extermination que les Daces firent aux Boies et aux Taurisques, peuples celtiques soumis à Gritasire, alléguant que cette contrée leur appartenait : ils en étaient pourtant séparés par le Parisus (lis. Parthisus ou Parthiscus) , qui vient des montagnes et se jette dans l'Ister, chez les Galates appelés Scordisques : et en effet, les Scordisques se sont aussi fixés parmi les populations illyriques et thraces; mais les Daces ont détruit les autres, et ont au contraire trouvé souvent dans ceux-ci des alliés. Quant au reste, il appartient aux Pannonies qui vont jusqu'à Ségestique et à l'Ister vers le nord et l'est, mais s'étendent davantage dans les autres directions. Ségestique est une ville des Pannonies, au confluent de plusieurs rivières, toutes navigables; elle peut offrir un bon centre d'opérations dans une guerre contre les Daces. Car elle est située au pied des Alpes, lesquelles s'étendent jusqu'au pays des Iapodes, peuple tout à la fois celtique et illyrique, et d'où descendent des rivières qui portent chez elle en abondance les marchandises de diverses contrées et en particulier celles de l'Italie. D'Akylèia à Nauport en franchissant l'Ocra, on compte trois cent cinquante stades, et les grosses voitures peuvent arriver jusqu'à cette dernière ville, qui fut un établissement des Taurisques. Selon d'autres, la distance entre les deux villes est de cinq cents stades. L'Ocra est la partie la plus basse des Alpes, dans la région qui s'étend de la Rhétique au pays des Iapodes. A partir de là les montagnes se relèvent chez les Iapodes
et s'appellent monts Albies Dans le voisinage de
Nauport est le Corcoras, rivière qui reçoit des mar-
4. Έξης δ' εστίν (μετά τους "Ιστρους) δ Ίαποδικδς παράπλους χιλίων σταδίων • ί'δρυνται γαρ οι Ίάποδες επί τω Άλβίω ορει τελευταίω των "Αλπεων οντι, ύψηλω σφόδρα, τη μεν επί τους Παννονίους και τον "Ιστρον καθήκοντες, τή δ' επί τον Άδρίαν, αρειμάνιοι μεν, έκπεπονημένοι δε ύπδ του Ιεβαστοϋ τελέως * πόλεις δ' αυτών Μέτουλον, (Cas., ρ. 315.) Άρουπΐνοι4, Μονήτιον5, Ούένδων • λυπρά δε τα χωρία, και ζεια και κέγχρω τα πολλά τρεφομένων ■ δ δ' δπλισμδς Κελτικός • κατάστικτοι δ' δμοίως τοις άλλοις Ίλλυρίοις και Θραξί. Μετά δε τον των Ιαπόδων δ Λιβυρνικδς παράπλους έστι
Ms. Medic. PI. 28, 5. Σκορδίσκοι (?), Éditt. av. Kram
chandises : elle se jette dans le Save, affluent du Drave, qui tombe lui-même dans le Noare1 à Ségestique. A partir de là le Noare coule à pleins bords, ayant reçu le Calapis2 qui, descendant du mont Albius, passe à travers le pays des Iapodes, et il se jette dans le Danube, chez les Scordisques
4. Puis vient (après l'Istrie) la côte Iapodique, longue de mille stades. Les Iapodes sont établis près de l'Albius, montagne très-haute à l'extrémité des Alpes; ils atteignent d'un côté la Pannonie et l'Ister, de l'autre l'Adrias ; c'est un peuple passionné pour la guerre, qui n'en a pas moins été complètement dompté par Auguste. Les villes des Iapodes sont Métulum, Arupini, Monètium, Vendon. Leurs campagnes sont misérables ; on n'a le plus souvent pour s'y nourrir que de l'épeautre et du millet. Leurs armes sont celles des Celtes; ils sont tatoués à la façon des autres Illyries et Thraces. Après la côte des Iapodes on trouve celle des Liburnes
6 C'est ce qui est arrivé (une ruine complète)
aux autres peuples de cette contrée (la Pannonie, l'Illyrique) : très-puissants auparavant, ils sont aujourd'hui tout-à-fait abaissés, éclipsés : tels sont, parmi les Galates, les Boïes et les Scordistes, parmi] les Illyries, les Autariates, etc.
1. Le Muhr. — 2. Le même, selon Millier, que le Carpis d'Hérodote (IV, 49). V. tome II, Extr. d'Hérodote. — C'est le Golapis de Pline, 111, xxvin, 25 : Prœterea amnes memorandi, Colapis in Savum (in Noarum?) influens juxta Sisciam, gemino alveo insulam ibi efflcit quae Segestica appel latur. — Le Save étant un affluent du Noare, la divergence des deux opinions est plus apparente que réelle. Quelques géographes ont même pensé que le Noare n'est que la partie inférieure du cours du Save.
11. (Cas., ρ. 317, 318.) Αύταριάται μεν ούν το μέγιστον και άριστον των 'Ιλλυριών έθνος κατελύθησαν
VII, 3. (Cas., ρ. 385.) Ήν δ' δ καιρός, ήνίκα Ρωμαίοι
Mss. Μάρτου, Pléthon, Μάργου. Cf. Hérod. IV, 49, Βρόγγον
2. Gonject. de Casaub. adoptée par Meinecke, 'Αγριάνες, rejetée
par Millier qui propose Βριγιανες OU mieux Βρυγιανες.
1 1 . Les Autariates, qui étaient le peuple le plus
nombreux et le plus vaillant de l'Illyrie , furent
subjugués par les Scordisques d'abord, et plus tard par les Romains, sous les attaques desquels les Scordisques, longtemps puissants, tombèrent à leur tour.
\%. Ce peuple habitait le long de Pister, et il était partagé en deux, ceux qu'on appelait les grands Scordisques, et les petits; les premiers entre les deux rivières qui se jettent dans l'Ister, le Noare, qui coule près de Ségestique, et le Margue, que quelques-uns nomment le Bargue ; les autres au delà de cette dernière rivière et sur les confins des Triballes et des Myses. Les Scordisques occupaient aussi quelques-unes des îles : ils s'étaient agrandis au point de s'avancer jusqu'aux montagnes de l'Illyrie, de la Pœonie et de la Thrace : ils occupèrent donc la plupart des îles de l'Ister, et ils avaient pour villes Héorta et Capédu-
num Entre eux (les Dardanies) et les Ardiées se
trouvent les Dasarèties et les Hybriânes et d'autres peuples peu connus, dont le pays fut ravagé par les Scordisques au point d'en faire un désert, couvert de bois inaccessibles sur une étendue de plusieurs jours de marche.
CHAPITRES I, II, III, V, VIII
sommaire. — Le douzième livre comprend
la Galatie
I, 1 Au couchant (la Gappadoce est bornée)
par le peuple des Paphlagons et par ceux des Galates qui habitent la Phrygie, jusqu'aux Lycaons et aux Cilices de la Cilicie Trachée.
II, 8 Le roi Ariarathe, ayant bouché certains
passages étroits par où le Mêlas continue sa marche vers l'Halys, avait fait de la plaine voisine un lac grand comme une mer : il s'y était ménagé de petites îles, des espèces de Gyclades, et se donnait le puéril plaisir de demeurer dans l'une ou dans l'autre. Mais la digue s'étant rompue tout d'un coup, l'eau fit une nouvelle irruption, et l'Halys, rempli à l'excès, entraîna sur une vaste étendue les terres des Gappadoces, détruisit en beaucoup d'endroits les habitations et les plantations, et ne fut pas sans endommager une partie considérable de la Phrygie appartenant aux Galates. En raison de leurs pertes, les Galates exigèrent d' Ariarathe une somme de trois cents talents; ils avaient pris les Romains pour arbitres.
10. (Cas., p. 540.) Λέγεται δέ και κρυστάλλου πλάκας και ονυχιτου λίθου πλησίον της των Γαλατών υπό των 'Αρχελάου μεταλλευτών εύρήσθαι.
III, 1 . (Cas. , ρ. 541 .) Μεταξύ δέ τών Παφλαγονων
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10. On dit aussi que des plaques de cristal et de pierre onychite (semblable à l'onyx) furent trouvées par les mineurs d'Archélaos, près du pays des Galates.
III, 1 De certaines parties de l'intérieur de la
Paphlagonie il (Pompée) fit un royaume pour les descendants de Pylseménès, de même qu'il laissa les Galates à leurs tétrarques héréditaires. Mais plus tard les maîtres des Romains firent dans ces contrées d'autres partages
La ville d'Héraclée (dans le Pont) a un bon
port ; elle est considérable encore à d'autres titres
Après avoir été indépendante, .... elle reçut un roi des Romains qui l'avaient soumise : une colonie romaine s'établit même dans une partie de cette ville et de son territoire. Adiatorix, fils de Domnéclios, tétrarque des Galates, ayant obtenu d'Antoine la partie de la ville occupée par les Héracléotes , assaillit de nuit les Romains, un peu avant les événements d'Actium, et les égorgea, avec l'autorisation , disait-il, d'Antoine. Après Actium, il servit au triomphe du vainqueur et fut égorgé avec son fils. La ville, à présent, fait partie de la province du Pont, qui a été annexée à la Bithynie.
8 On trouve ensuite (au delà du Parthénios)
la Paphlagonie et les Hénétes. On se demande de quels Hénétes parle le poète quand il dit :
A la tête des Paphlagons marchait Pylœménès au cœur mâle, venu de chez les Hénétes d'où sort la race des mulets qu'on emploie
[aux champs.
Car il n'y a plus montre , dit-on , d'Hénétes dans la
Paphlagonie : d'autres disent qu'il s'agit d'une bour-
οί δέ κώμην εν τω Αίγιαλω φασι δέκα σγοίνους άπδ Άμάστρεως διέχυσαν. Ζηνόδοτος δέ « εξ Ένετής » γράφει, και φησί δηλουσθαι τήν νυν Άμισο'ν ■ άλλοι δέ φΰλόν τι τοις Καππάδοξιν δ'μορον στρατευσαι μετά Κιμμερίων , ειτ' εκπέσει ν εις τον Άδρίαν. Το δέ μάλισθ' ομολο•γούμενόν έστιν δ'τι άξιολογώτατον ην των Παφλαγόνων φυλον οι Ενετοί, εξ ού δ Πυλαιμένης ην * και δή και συνεστράτευσαν ούτοι αύτω πλείστοι, άποβαλόντες δέ τον ηγεμόνα διέβησαν εις τήν Θράκην μετά τήν Τροίας άλωσιν , πλανώμενοι δ' εις τήν νυν Ένετικήν άφίκοντο. Τινές δέ και Αντήνορα και τους παΐδας αυτού κοινωνήσαι του στόλου τούτου (Cas., ρ. 544.) φασί και ίδρυνθήναι κατά τον μυχδν του Άδρίου , καθάπερ εμνήσθημεν εν τοις Ίταλικοΐς1. Τους μέν ουν 'Ενετούς δια τουτ έκλιπεΐν εικός και μή δείκνυσθαι εν τή Παφλαγονία.
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gade de l'yEgiale (la Côte) à dix schœnes de distance d'Amastris. Zènodote écrit εξ Ένετής (d'Énétè) et dit que ce nom désigne la ville actuelle d'Amisos. Selon d'autres, ce serait une tribu voisine des Cappadoces, qui aurait guerroyé de concert avec les Cimméries, et aurait été rejetée dans l'Adrias. Mais l'opinion généralement reçue est que les Hénétes étaient la tribu la plus considérable des Paphlagons, celle dont était Pylœménès : la plus grande partie d'entre eux avaient fait la guerre avec lui et, ayant perdu leur chef, avaient passé dans la Thrace, après la prise de Troie : leurs courses errantes les avaient conduits dans le pays qui est aujourd'hui l'Hénétique. Quelques-uns disent même qu'Antènor et ses fils s'étaient associés à cette expédition et s'étaient ainsi établis au fond de l'Adrias, comme nous l'avons rappelé dans les Italiques. Il est vraisemblable qu'ainsi s'éclipsèrent les Hénétes et qu'il n'y en a plus montre en Paphlagonie.
9 A l'est donc l'Halys forme la limite des
Paphlagons, lesquels ont au sud les Phryges et les Galates qui sont venus habiter chez eux
13 De cette contrée (la Gazélonitide) une
moitié est occupée par les Amisènes, l'autre a été donnée àDèjotare par Pompée, ainsi que la Pharnacie et la Trapézusie jusqu'à la Golchide et à la petite Arménie. Déjotare reçut en outre le titre de roi; il avait déjà comme héritage de son père une tétrarchie des Galates, celle des Tolistobôgies. A sa mort, ses possessions furent partagées entre plusieurs successeurs.
^5 Maeandrios dit que les Hénétes, partis de
chez les Leucosyres, combattirent avec les Trôes (les
(Cas., ρ. 553.) Αύτος δε ό 'Απολλόδωρος παρα-
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Troyens) ; que de là ils firent voile avec les Thraces et vinrent habiter le fond de Γ Adrias ; que ceux des Hénétes qui n'avaient pas pris part à l'expédition,
devinrent des Gappadoces
Apollodore lui-même cite le vers d'Homère
d'après le texte de Zènodote :
D'Énétè, d'où sort la race des mulets qu'on emploie aux champs.
Et il dit qu'Hécatée de Milet prend cette ville pour Amisos. Or Amisos, — on l'a remarqué — appartient aux Leucosyres et est en deçà de l'Halys.
35 Depuis la chute de Lycomède, prêtre de
Gomanes, c'est Dyteute, fils d'Adiatorix, qui est investi de cette dignité qu'il a reçue , à ce qu'il semble , de César Auguste, à cause de sa vertu. César, en effet, après avoir mené dans son triomphe Adiatorix avec la femme et les enfants de ce prince, résolut de le mettre à mort, lui et l'aîné des enfants. Or, l'aîné était justement Dyteute. Mais le second ayant dit aux soldats qui les emmenaient que c'était lui qui était l'aîné, une dispute s'engagea entre les deux frères, et dura jusqu'à ce que les parents eussent persuadé à Dyteute de céder la victoire à son frère cadet; en raison de son âge plus avancé, il serait mieux à même de servir de protecteur à sa mère et à son autre frère. Ainsi le second fils mourut avec son père, Dyteute fut sauvé et obtint la dignité sacerdotale. César, vraisemblablement instruit de ces circonstances quand l'arrêt de mort était déjà exécuté, en eut regret : il lui parut que les survivants méritaient ses bienfaits et sa protection, et il leur conféra cette dignité.
37 Pompée réunit à cette contrée (la Zèlitide)
Cas., ρ. 562.) Όνομάζουσι δ' ούν τήν ο^ο
IV, 10. (Cas., ρ. 566.) Προς νότον δ' εισι τοις
1. C.-à-d. τ9) Ζηλίτιδι. — Ligne SU1V. apr. ταύτην s.-ent. τα Ζήλα-
2. Var. Λαυιαοηνη, Λανιασηνή, Λανασηνί) , Aid. Λαουινιασηνΐ). Tzsch. Goray. — 3. Mss. δε Τέποργι.
plusieurs des préfectures (de la Gappadoce) , et il donna le titre de villes à Zèles et à Mégalopolis : à cette dernière il avait réuni la Culupène et la Camisène, préfectures limitrophes de la petite Arménie et de la Laviansène, et possédant des mines de sel fossile, avec l'antique forteresse de Camises, aujourd'hui en ruines. Mais, dans la suite, les généraux romains partagèrent ces deux états et en attribuèrent des portions aux prêtres de Comanes, d'autres aux prêtres de Zèles, d'autres enfin à Atéporix, dynaste de la race des tétrarques de Galatie : encore, à la mort de ce prince, cette part peu considérable revint-elle aux Romains, avec le titre de province. Toutefois la ville fait un état à part avec Garanes qu'on y a annexé et d'où la contrée a pris le nom de Garanitide. — Les portions restantes appartiennent à Pythodoris et à Dyteute.
39 La largeur (du territoire d'Amasée) se
prend du nord au sud suivant une ligne tirée vers la Zèlitide et la grande Cappadoce, jusqu'au pays des Trocmes1.
41 La partie (de la Paphlagonie) qui confine
à la Bithynie s'appelle Timonitide et royaume de Gézatorix
IV, 10. Au midi des Paphlagons sont les Galates : ces deux contrées (la Phrygie Hellespontique et la Galatie) ont pour bornes au midi la grande Phrygie et la Lycaonie, lesquelles s'étendent jusqu'au Taurus Gilicien et Pisidique.
V, 1 . Donc les Galates sont au sud de la Paphla-
1. Sur la Galatie et toutes les contrées voisines, comp. Plin. V, xli et suiv. et surtout G. Perrot, Exploration archéol. de la Galatie.
τούτων δ' εστίν έ'θνη τρία, δύο μέν των ηγεμόνων επώνυμα, Τρόκμοι1 και Τολιστοβώγιοι2, το τρίτον δ' από του εν Κέλτικη έθνους Τεκτοσάγες. Κατέσχον δε τήν χώραν ταύτην οί Γαλάται πλανηθέντες πολύν χρόνον και καταδραμόντες τήν υπό τοις Άτταλικοΐς βασιλευσι χώραν και τοις Βιθυνοΐς, έως παρ' έκοντων έ'λαβον τήν νυν Γαλατίαν και Γαλλογραικίαν λεγομένην. 'Αρχηγός δε δοκεΐ μάλιστα της περαιώσεως της εις τήν Άσίαν γενέσθαι Αεοννόριος3. (Cas., ρ. 567.) Τριών δε όντων εθνών όμογλώττων και κατ' άλλο ουδέν έξηλλαγμένων, έκαστον διελόντες εις τέτταρας μερίδας τετραρχίαν έκάλεσαν, τετράρχην έχουσαν ί'διον και δικαστήν ένα και στρατοφύλακα ένα, υπό τω τετράρχη τεταγμένους, ύποστρατοφύλακας δέ δύο. 'Η δε τών δώδεκα τετραρχών βουλή άνδρες ήσαν τριακόσιοι, συνήγοντο δέ εις τον καλούμενον Δρυνέμετον4. Τα μέν ούν φονικά ή βουλή έκρινε, τα δέ άλλα οι τετράρχαι και οί δικασταί. Πάλαι μέν ούν ην τοιαύτη τις ή διάταξις, καθ' ή μας δέ εις τρεις, ειτ' εις δύο ηγεμόνας, είτα εις ένα ήκεν ή δυναστεία, εις Δηιόταρον, είτα εκείνον διεδέξατο 'Αμύντας ■ νυν δ' έχουσι Ρωμαίοι και ταύτην και τήν υπό τω 'Αμύντα γενομένην πασαν εις μίαν συναγ άγοντες έπαρχίαν.
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gonie : de leurs trois peuples deux , les Trocmes et lesTolistobôgies, doivent leurs noms à d'anciens chefs; le troisième, les Tectosages, a gardé celui d'un peuple celtique. Les Galates occupèrent cette contrée après avoir longtemps erré et fait des incursions dans les pays soumis aux rois Attaliques et Bithynes, lesquels enfin leur cédèrent de bon gré la région dite depuis Galatie et Gallogrèce. Leur principal chef au moment de leur passage en Asie paraît avoir été Léonnorios. Les trois peuples parlaient la même langue, et sur tous les autres points, il n'y avait entre eux aucune différence. Chacun de ces peuples se divisa cependant en quatre parties qui s'appelèrent tétrarchies, ayant chacune son tétrarque, un juge unique, un seul chef militaire, sous l'autorité du tétrarque, et deux sous -chefs militaires. Les douze tétrarques avaient un conseil de trois cents membres, qui se réunissaient dans un lieu appelé Drynémétum. Le conseil connaissait des affaires de meurtre, les autres étaient du ressort des tétrarques et des juges. Telle était autrefois la constitution de la Galatie. De nos jours, le pouvoir passa aux mains de trois chefs, puis de deux, et enfin d'un seul, qui fut Dèjotare, lequel eut pour successeur Amyntas. Maintenant les Romains possèdent avec la Galatie tout le pays qui fut soumis à Amyntas, et ils en ont fait une seule province.
2. Les Trocmes occupent les terres voisines du Pont et de la Cappadoce, et ce sont les meilleures de la Galatie. Ils ont trois places fortes ceintes de murs, Tavium, qui est le marché du pays, où se trouve une statue de Jupiter, colosse d'airain, et une enceinte consacrée à ce dieu, laquelle est un lieu d'asile;
1. Coray Μάγνος Δηιοτάρω, Keil. Βρογιτάρω (gendre de Déjotare. V. Gic. De Harusp. resp. XIII, 28).— 2. Var. Όρκαόκους, Όρκαορυκους ; édit. av. Kram. Όρκαορικούς, Guarin. Orcaocreos. — 3. Mss. Βλαύρον. — 4. Quelques mss. Βλούβιον, Gic. Pro. Dejot. VI et Vil, Luceium. — δ. Var. Πεσινους, Πασινοΰς, Πισινούς. — 6. Var. Άγγιδίστην avec ι audeSSUS de Γη., Άγγίδιστιν.
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Mithridatium que Pompée donna à Bogodiatare, après l'avoir ôté au royaume du Pont ; la troisième de ces places est, si Ton veut, Danala, où eut lieu l'entrevue de Pompée et de Lucullus, le premier venant pour prendre la suite de la guerre, l'autre lui remettant le commandement et partant pour son triomphe. Voilà donc la partie du pays occupée par les Trocmes. Quant aux Tectosages, ils habitent, dans le voisinage de la grande Phrygie, les cantons de Pessinûnte et d'Orcaorces. Leur place forte était Ancyre, dont le nom est aussi celui d'une petite ville phrygienne, près de la Lydie, aux environs de Blaude. Les Tolistobôgies sont limitrophes des Bithynes et de la Phrygie dite Epictète. Leurs places fortes sont Blucium et Pèium; l'une fut la résidence royale de Dèjotare, dans l'autre était gardé son trésor.
3. Pessinûnte est le principal marché de ces contrées, ce qui tient à ce que cette ville possède un sanctuaire de la Mère des dieux, objet d'une grande vénération : la déesse y est appelée Agdistis. Anciennement les prêtres étaient des espèces de dynastes, qui avaient les profits de la grande prêtrise; aujourd'hui leurs honneurs sont bien amoindris, mais le marché subsiste. La pieuse magnificence des rois Attaliques avait embelli l'enceinte sacrée en y élevant un naos (chapelle) et des portiques en marbre blanc. Les Romains euxmêmes avaient contribué à l'illustration de ce sanctuaire, en faisant transporter chez eux la statue de la déesse, conformément aux oracles sibyllins, comme ils avaient fait déjà l'Asclèpios (Esculape) d'Épidaure. Il y a aussi une montagne qui domine la ville, c'est le Dindyme, d'où est venu à la déesse le surnom de Dindy-
VIII, 7. (Cas., ρ. 573.) Μετά δέ τα Τρωικά αι τε των Ελλήνων άποικίαι και αϊ Τρηρών και αϊ Κιμμερίων έφοδοι και Λυδών και μετά ταύτα Περσών και Μακεδόνων, το τελευταΐον Γαλατών, έτάραξαν πάντα και συνέχεαν.
Ι, 27. (Cas., ρ. 594.) Ήγησιάναξ δέ (φησί) τους
STRABON, L. XII, XIII, GALATIE ; DÉTAILS
mène, comme des monts Gybéles lui est venu celui de Cybélè. Tout près de Pessinûnte coule le fleuve Sangarios, sur lequel sont les anciennes habitations des [rois] PhrygesMidas, Gordios qui est antérieur, et de quelques autres ; elles ne conservent pas de traces de ce qu'elles furent des villes, mais ce sont des bourgades un peu plus grandes que les autres. Tels sont Gordium et Gorbéûnte, résidence du roi Gastor Saocondarios, gendre de Dèjotare qui l'y égorgea avec sa propre fille, ruina la forteresse, et dévasta la plus grande partie des habitations.
VIII, 7. Après les événements de Troie, les migrations des Hellènes, celles des Trères, les invasions des Cimméries, des Lydes, dans la suite celles des Perses et des Macédons, et enfin celles des Galates ont tout brouillé et confondu dans ces contrées (Γ Asie-Mineure et les îles).
LIVRE XIII, CH. I, IV
I, 27. Hègèsianax (dit) que les Galates, après avoir passé d'Europe (en Asie), montèrent à Ilion, parce qu'ils avaient besoin d'une place forte, mais qu'ils abandonnèrent aussitôt cette ville qui était dépourvue de murailles
41 . Parmi les anciennes statues d'Athèna , on en voit plusieurs où la déesse est représentée assise ; il en est ainsi à Phocée, à Massalie, à Rome, à Ghios et dans beaucoup d'autres lieux.
IV, % (AEumène) succéda Attale, fils d'Attale
1, 38. (Cas., ρ. 646.) Μετά δε Λεύκας Φώκαια
Η, 5. (Cas., ρ. 6 54.) Κάνταύθα δε (εν τοις Ροδίοις),
10. (Cas., ρ. 654.) Ίστορούσι δε και ταύτα περί τών Ροδίων, ότι ου μόνον άφ' ού χρόνου συνφκισαν τήν νυν πολιν ευτυχούν κατά θάλατταν, άλλα και προ της Όλυμπικής θέσεως συχνοΐς ετεσιν επλεον πόρρω της οικείας επί σωτηρία τών ανθρώπων ■ άφ' ού και μέχρι Ιβηρίας έπλευσαν, κάκεΐ μεν τήν Ρόδον3 έκτισαν, ην ύστερον Μασσαλιώται κατέσχον
1. Meinek. : Μηνοδότου υιός και Άδοβογιωνίδος του τετραρχικου τών Γαλατών γένους, ήν κα\, etc. — Les HISS. Άδοβογίων δς του. — 2. IV, 1, 4.
3. Leçon de tous les mss., et d'Eustathefswr Denys v. 504. Casaubon, Tzschuck, Goray, Kramer, corrigent Ρόδην.
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et d'Antiochis , fille d'Achseos , lequel fut le premier proclamé roi, après avoir vaincu les Galates dans une grande bataille1.
3. De nos jours, Pergame a eu des hommes remarquables, Mithridate, fils de Mènodote, et dont la mère était fille d'Adobogion2 qui était de la race des tétrarques des Galates. Elle avait été, dit-on, la maîtresse du roi Mithridate, et ses parents avaient donné à son fils le nom de ce prince, pour faire croire que le roi du Pont était son père.
LIVRE XIV, GH. I, II, V
I, 38. Après Leuces3 se trouve Phocée, dans un golfe : nous en avons parlé dans le chapitre consacré à Massalie.
II, 5 Là (chez les Rhodies), comme à Massalie et à Cyzique, on s'occupait spécialement et plus que partout ailleurs d'architecture, de construction de machines, de magasins d'armes et autres instruments.
10. On raconte ceci des Rhodies : ce n'est pas seulement du jour où ils ont fondé la ville actuelle, que date leur prospérité maritime; mais de longues années avant l'établissement des jeux olympiques, ils cherchaient déjà loin de leur patrie des moyens d'existence. Dès lors, ils allèrent jusqu'en Ibèrie, où ils fondèrent Rhodos (Rhodè) que possédèrent plus tard les Massaliotes
An de Rome 512, av. J.-C
2. Meineke : fils de Mènodote et d'Adobogiônis de la race, etc.
3. Petite ville au nord de Smyrne; Phocée est au nord de Leuces.
240 ΣΤΡΑΒΩΝΟΣ ΒΙΒΛ. Iç, ΙΖ.
V, 23. (Cas., p. 677.) Φήσαντος δε του 'Εφόρου, διότι
ΒΙΒΛΙΟΝ Iç.
II, 46. (Cas., ρ. 765.) Ου (/.έντοι ευτύχησαν οι
III, 6. (Cas., ρ. 827.) "Εστι δε το Μεταγώνιον
25. (Cas., ρ. 840.) Έν άρχαις γε διέθηκε (Καίσαρ ο Σεβαστός) ποιήσας ύπατικας μιέν δύο, Λιβύην τε
1. ης ισθμον £φαμεν τήν ύπέρβασιν τήν εκ της Ποντικής θαλάττης επί τήν Ίσσικήν. Strab. XIV, Ι, 1.
STRABON, LIV. XVI, XVII. DÉTAILS DIVERS. %ί\
V, 23. Éphore avait dit que la presqu'île1 est habitée par seize nations.... : Apollodore, critiquant cette assertion, dit qu'il y en a une dix-septième, celle des Galates, qui est postérieure à Éphore.
LIVRE XVI, CH. II
II, 46 Cependant ses fils (d'Hérode) ne furent
pas heureux : ils furent mis en accusation ; l'un passa sa vie dans l'exil , chez les Galates Allobriges , où on lui avait assigné une résidence; les autres, à force de servilité , obtinrent , mais non sans peine , de rentrer dans leur pays, avec attribution à chacun d'une tétrarchie.
LIVRE XVII, CH. III
III, 6 Métagonium est situé dans la direction
de Garchèdon la neuve2, sur la rive opposée : Timosthène a donc tort de dire qu'il est en face de Massalie. De Garchèdon la neuve à Métagonium le trajet est de trois mille stades, et la navigation côtière jusqu'à Massalie de plus de six mille stades.
25 Dans le principe, Gésar Auguste avait fait
deux provinces consulaires, la Libye et l'Asie en
1. « Dont nous avons dit que l'isthme va de la mer Politique au golfe d'Issus. » Strab. XIV, ι, 1.
ARRIEN DE NICOMÉDIE
Lettre à Trajan [Adrien] , où se trouve un périple du Pont-Euxin.
16 Nous avons vu le mont Caucase dont la
hauteur est bien celle des Alpes celtiques.
1. Arrien de Nicomédie en Bithynie, né vers 105 de J.-C, florissait vers 134. V. dans notre tome II, Historiens, un extrait de YAnabase d'Arrien, et t. III, Auteurs divers, des extraits de son Cynégétique.
1. Édit. de Leyde 1618, — de Leipzig 1843. Cette dernière ne donne
pas les mots περί της.
2. Valeur des chiffres grecs servant à marquer les divisions du degré ou minutes : ιβ = 12, c.-à-d. le 12e de l'as, de l'entier, ici, du degré, 5'; — ς- = 6, le 6e de l'entier, du degré, 10'; — δ = 4, le 1/4, 15'; γ = 3, le 1/3, 20'; γιβ = 3 (1/3) et 12 (1/12) = 20 + 5 = 25' ; ς" ,= 1/2 = 30'; ς'Ίβ = 1/2 + 1/12 = 30 + 5 = 35'; γο = 1/2 + 1/6 = 30 + 10 = 40'; — ς"δ = 1/2 + 1/4 = 30 + 15 = 45'; - ς"γ = 1/2 + 1/3 = 30 + 20 = 50'; — ς"γιβ = 1/2 + 1/3 + 1/12 = 30+20 + 5 = 55'; — α, l'entier, ici le degré = 60°.
I. Gallie Aquitanie
Gallie Lugdunèsie
Gallie Belgique
Gallie Narbonèsie
1. D'Alexandrie ou, selon d'autres, de Péluse en Egypte, vers 140 ap. J.-G. Son. Traité de géographie est divisé en huit livres: nomenclature des pays et des villes, avec leur position d'après les degrés de longitude et de latitude; quelques détails historiques. Ptolémée a pris pour base de son travail l'ouvrage de Marin de Tyr, 1er siècle de l'ère chrétienne.
VII. POSITION DE LA CELTOGALATIE AQUITAINE
[Europe, table 3e.]
La Celtogalatie est divisée en quatre provinces, Aquitanie, Lugdunèsie, Belgique et Narbonèsie.
L'Aquitanie est bornée au couchant par l'Océan aquitanique, suivant une ligne qui en décrit le rivage de cette manière :
A partir de la pointe d'OEaso dans la Pyrènè à
L'embouchure du fleuve Aturis2 16, 45. 44, 45.
L'embouchure du fleuve Sigmas3
La pointe Curiane4
L'embouchure du fleuve Garynas1
Le milieu de son cours
La source de ce fleuve
1. OEaso, dans Mêla, III, 1, Olarso, dans Pline, III, iv, 3., auj. Oyarsun près iïlrun et de Fontarabie. — 2. L'Adour. — 3. La Leyre, selon Valois, qui croit qu'on avait donné à ce fleuve le nom de Sigmas à cause de la forme de son cours ( C). — 4. La pointe d'Arcachon (?). — 5. Garunas, chez Strabon, latin, Garumna, la Garonne.
IÇ, ?"•
'Από δε άρκτων μέρει4 της Λουγδουνησίας επαρχίας παρά τον είρημένον ποταμόν Αίγειρα, μέχρι της t:ç>oç μεσημβρίαν αυτού επιστροφής, ης ή θέσις επέχει5 μοίρας
1. Édit. av. 1618. Σαντωνών. — 2. Édit. Πηκτόνιον- — 3. Coisl. et Vatop. Σικόρ. — 4. Édit. μέχρι, Vatop. id. — 5. Vatop. έχει, comme plus bas.
6. ΟΊασώ manque dans Vatopédi, est remplacé par του ποταμού, mots rayés. — 7. Coisl. Vatop. Πίκτωνες, Édit. Πήκτονες. Mss. Paris, 1403, 1404, και πόλις Αύγουστόριον ιζ, ς'.'γ. μζ, ς"δ = 17, 50. 47, 4δ.
Coisl., Vatop. Λίμονον. — 9. Vatop. Έδιολάνιον
Long. Latit.
Le port des Santons1 16°, 30'. 46°, 45.
Le cap des Santons 16, 30. 47, 15.
L'embouchure du fleuve Canentéle2
Le cap Pictonien3 17, » 48, »
Le port Sècor4 17, 30. 48, 15.
L'embouchure du fleuve Liger 17, 40. 48, 30.
Du côté des Ourses (au N.), elle est bornée par la partie de la province Lugdunèsie voisine dudit fleuve Liger, jusqu'à l'endroit où il tourne vers le midi à
Le côté oriental est contigu à une partie de la Lugdunèsie, le long du Liger jusqu'à sa source dont la position est à £0, » 45, »
Et à une partie de la Narbonèsie, jusqu'à son extrémité à la Pyrènè; position 19, » 43, 10.
Le côté méridional touche à une partie de la Pyrènè et de la Narbonèsie; à la Narbonèsie, à partir de la source du fleuve Liger jusqu'au dit point extrême dans le mont Pyrènè; à la Pyrènè, au couchant, dans la partie qui s'étend de là à la pointe d'OEaso. Les régions les plus septentrionales de l'Aquitanie, sur le fleuve et sur la mer, sont occupées par les Pictons, dont les villes sont :
Augustoritum5 17, 50. 48, 20.
Limonum6 19, » 47, 50.
Au-dessous, les Santons avec leur ville Médiolanium7
t. La Rochelle; Brouage, selon Valois. — Le cap des Santons, auj. Pointe de l'Aiguillon.— 2. Gomp. m/V.Marcien d'Héraclée,PeW/)te.— Au-
sone, Mosell. v. 461 : Santonio refluus Carantonus œstu. — 3. Pointe
duBoisVinet.— 4. Le Pornic — 5. Limoges. — 6. Poitiers.— 7. Saintes.
t. Coisl. Vatop. Βίτουργες. — César passim, Bituriges, Strabon,
Βιτούριγες Όΐσκοι- 2. Vatop. Ίουβίσκοι. — 3. Coisl. Νουίσματος.
Vatob. Ιΐίκτοσιν, Coisl. Πίκτωσιν, Édit. Πήκτοσιν
6. Édit. Λομουΐκοι. — 7. Vatop. Ρατίαπτον; Paris. 1403 et 1404 Ρατίατον ιζ. ς"γ. μη, γ. = 17, 50. 48, 20.
8. Coisl. Δουκόνα. Vatop. id. — 9. Vatop. Coisl. μετά, Édit. κατά.
10. Vatop. Ούάρικον. Non mentionnée dans Strabon, IV, n, 2, supr.
p. 114-115 : Βιτούριγες οί Κουβοι καλούμενοι. — 11. Vatop. Πετροκουρίους. 12. Id. παροικουσιν έτιόβριγες. — 13. Coisl. Άγινόν. — 14. Vatop. Κόσιον- 15. Coisl. Άνδέρηδον, Scaiig. Άνδερηδών; Vatop. comme Coisl. moins
ΓΆ initial, sic νδέρηδον.
Au-dessous, les Bituriges Vibisques dont les villes sont : Long. Latit.
Noviomagus1 1 7°,40'.46°, 1 5.
Burdigala2 18, » 45, »
Au-dessous jusqu'au mont Pyréné, les Tarbelles et leur ville,
Eaux- Augustes8 17, » 44, 40.
Dans l'intérieur, au-dessous des Piétons sont placés les Limovices et leur ville
Ratiastum4 17, 40. 47, 45.
Au-dessous d'eux, les Cadurces et leur ville
Duèona5 18, » 47, 15.
Au-dessous, les Pétrocories et la ville de Vésuna6
A tous ces peuples, y attenant au levant, succèdent de l'autre côté du fleuve Liger les Bituriges Cubes, et leur ville
Avaricum7 20, 15. 46, 40.
Puis encore au-dessous des Pétrocories, leurs voisins les Nitiobriges et leur ville
Aginnum8 19, 50. 46, 20.
Au-dessous, les Vasaries et leur ville
Gossium9 18, 30. 46, 10.
Au-dessous desquels sont les Gabales et leur ville
Andéridum10 19, 45. 45, 30.
Bourges. — 8. Agen
9. Bazas. — Auson. Parent. XIV. Gossio Vasatum, — 10. Antérieux.
VIII. Κελτογαλατίας Λουγδουνησίας6 θέσις. [Ευρώπης πίναξ γ'.]
1. Nom inconnu d'ailleurs. Gonj. de Valois : Ούσδάτιοι, ou Ούσιδάτιοι, d'après. Pline, IV, xxxin, 19, Oscidates.
2. Édit. Ρυέσιον, Val. Ρουεσιών, d'après la table de Peutinger, Ravessione. — 3. Coisl. et Vatop. Έτόδουνον.
4. Coisl. et Vatop. Κομουενο\, Palat. ΚομοενοΙ; lisez Κονουεναί. Cf. Strab. supr. p. 113.
5. Le Palat. ajoute Κολωνία, Coisl. Κολώνεια- — Vatop. Λουγδουνουν. G. Vatop. Λογδουνη — 7. Vatop. Λογδονουσι'ας.
Et sous les Gabales, les Daties et leur ville
Long. Latit.
Tasta1 19°, » 44°, 45.
Puis au-dessous d'eux les Auscies et leur ville
Augusta2 18, » 45, 30.
Au levant, à côté d'eux en partie sont les Arvernes et chez ceux-ci la ville d'
Augustonémétum 3 12, » 44, »
Puis au-dessous des Auscies, les Velaunes dont la ville est
Ruésium4 18, » 44, 30.
Au-dessous d'eux les Rutanes et leur ville
Ségodunum5 17, 15. 44, 10.
Contigus au mont Pyrènè sont les Cucuénes et leur ville
Lugdunum6 17, » 44, »
Peuples 17, et ensemble 19 villes.
Coisl. Τίτου, Vatop. id
4. Édit. anc. Βιδουκεσίων Άργένους. — Édit. Lips. Ούιδουκαισίων Άργένους (πόταμου έκβολαί); —peut-être faudrait-il lire Βοδιοκασίων, d'après Pline, IV, xxxn, 18. — Gomp. Auson. Profess. IV, 7. Bajocassis et Notit. Prov. Givitas Baiocassium, d'où Bayeux.
5. God. Palat. Κροκιατονόν- Édit. Ουενέλων Κροκιατωνών. Vatop. Ούινιλών• Edit. Lips. ajoute λιμήν après Κροκιάτονον-
6. Édit. Λειξουβίων Νοιόμαγος. Le Palat. et l'édit. de Leipsig ajoutent λιμήν. Vatop. Λιξουβίων. V- infr. — 7. Vatop. Καλείται δε ή πόλις.
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Long. Latit.
Le port de Vindane1 16°, 30'. 49°, 40.
Le cap Gobœum2 15, 15. 49, 45.
Le côté tourné vers les Ourses et près de l'Océan Brettanique est ainsi déterminé :
Après le cap Gobseum,
Le port Staliocane3 16, 30. 50, 15.
L'embouchure du fleuve du Tet 17, 20. 50, 20.
Arigénus4 des Biducaesies 18, » 50,30.
Crociatonum5 des Vénéles 18, 50. 50, 20.
Embouchure du fleuve Olinas6 18, 45. 51, »
Nœomagus7 des Lexubies 19, 30. 51, 10.
Embouchure du fleuve Sècoanas 20, » 51, 30.
Le côté oriental est contigu à la Belgique, suivant le cours du Sècoanas, dont le milieu est à
Puis à une ligne qui va directement à ce fleuve jusqu'à l'extrémité (de la province) , dont la position est 25, 15. 45, 20.
Le côté méridional a pour borne la partie de la Narbonèsie, de là à son extrémité (ci-devant) indiquée vers l'Aquitanie.
Les monts Cemménes dont le milieu est à
La côte septentrionale à partir du fleuve Sècoanas est occupée par les Galétes, dont la ville est
Juliobona8 20, 15. 51, 20.
1. A l'embouchure du Blavet. — 2. Gap de Gob-Estan.— 3. Liocan, à l'embouchure de la rivière de Morlaix. — 4. Bayeux. Le nom des Biducsesies ou Viducasses (Plin. IV, xxxn, 18) se retrouve dans celui de Vieux, village près de Gaen. — 5. Audouville ou baie d'Encalgrain. — 6. Embouchure de la Saire. — 7. Trouville (?) ou Neuville près de Port-en-Bessin. Le nom de Lizieux rappelle celui des Lexubies ou Lexovies, dans César, G.G. II, 34, etc. — 8. Lillebonne.
Vatop. o\ και ένομανο\• — 13. Coisl. Ούίνδιον
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Après eux les Lixubies,
Puis les Vénéles,
Ensuite les Biducsesies
Et enfin jusqu'au cap Gobseum les Osismies dont la
ville Long. Latit.
Vorganium1 est à 17°, 40'. 50°, 10.
La côte occidentale au-dessous des Osismies [appartient aux Vénétes], dont la ville est
Dariorigum2 17, 20. 49, 15.
Au-dessous, les Samnites voisins du fleuve Liger.
Dans l'intérieur des terres, plus au levant que les Vénétes, sont les Aulircies Diaulites dont la ville est
Nœodunum3 18. » 50, »
Après eux les Arvies et leur ville
Vagoritum4 18, 40. 50, »
Après les Arvies et jusqu'au Sècoanas, les Véneliocasies et leur ville
Rotomagus5 20, 10. 50, 20.
Et puis , plus au nord que les Samnites , les Ondicaves, dont la ville est
Juliomagus6 à 18, 50. 49, 20.
Ensuite viennent les Aulircies Cénomans dont la ville, au levant, est
Vindinum7 20, 45. 49, 20.
Vannes
3. Jubleins; Nogent-le-Rotrou, selon Baudrand etCellarius(Keller). — Jubleins rappelle le nom des Diablintes (César, G. G. Il, 34; III, 29; Vil, 4) que Ptolémée appelle Diaulites ou Diavlites.
4. Arve dans le département de la Mayenne. — V. Histoire de l'Acad. des Inscr. t. XIII, in-12, l'analyse d'un mémoire de d'Anville sur la cité d'Arve. — 5. Rouen. — 6. Angers.
7. Le Mans. — Valois proposait de lire Σουίνδινον, parce qu'on lit Subdinnum dans la Table de Peutinger.
cïcp' ους παρά μεν τόν Αίγειρα3 ποταμόν Ρή δόνες4, ών πόλις
1. D. Bouq. Ναμνήται, conj. justifiée par le ms. Vatop. Ναννίται.
Vatop. ΙΙαρίσιον Λουκόδεκτα. Strab. Λουκοτοκία
8. Sic mss. Palat. Vatop. et Goisl. — Edit. Αύγουστόμανα, vulgo Augustobona. ltin. d'Antonin.
9. Lisez Τουρόνιοι, ou Toupovot• Vatop. et Goisl. Τουρογιεΐς (lis. Τουρονιεϊς OU mieux Τουρονεΐς).
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Et après eux les Samnites et leur ville
Long. Latit.
Condivicnum1 21°, 15'. 50°, »
Puis, jusqu'au fleuve Sècoanas, les Abrincatues et la ville d'
Ingéna2à 21, 45. 50, 45.
Au-dessous de tous les peuples susdits s'étendent du fleuve Liger au Sècoanas les Aulircies Eburseces dont la ville est
Médiolanium3 20, 40. 48, »
Et au-dessous, près du fleuve Liger, les Rèdons, dont la ville est
Gondate4 20, 40. 47, 20.
Puis, plus au levant, les Sénons dont la ville
Agèdicum5 est située à 21, 15. 47, 10.
Près du Sècoanas, les Garnutes et leurs villes
Autricum6 21, 40. 48, 15.
Cènabum7 22, » 47, 50.
Au-dessous d'eux, les Parisies et leur ville
Loucotécie8 des Parisies 23, 30. 48, 10.
Au-dessous, les Tricasies et leur ville
Augustobana9 23, 15. 47, 45.
Puis au-dessous des peuples déjà mentionnés, le long du Liger se trouvent les Turupies et leur ville
Geesarodunum10 25, 15. 46, 30.
1. Plus tard Namnetes, César, G. G. III, 9 ou Nannetes, Plin. IV, xxxn, 18 (Strabon, supr. p. 110-111 Ναμνΐται) Nantes. — 2. Plus tard Abrincatx, A.vranches. — 3. Appelée ensuite Ebroicdc, civitas Ebroicorum, du nom du peuple, Eburovices (César et Pline), Evreux. — 4. Rennes.— 5. Sens.— 6. Chartres.— 7. Orléans.— 8. Paris.— 9. Troyes.
10. Tours. Les noms de toutes les villes, à l'exception de celui d'Orléans, Aurelianum, viennent des noms des peuples dont elles furent les chefs-lieux, Rèdons, Sénons, Carnutes, Parisies, Tricasses, Turons.
PTOLÉMÉE, L. II. LUGDUNAISE ; BELGIQUE
Au-dessous d'eux et voisins des Arvernes qui habitent les monts Cemménes, les Ségusians, et leurs
villes Long. Latit.
Rodumma1 24°, » 45°, 50.
Le For des Ségusians2 23, 30. 45, 30.
Plus au levant que les peuples susdits sont les Meldes et la ville de
Jatinum3 à 23, » 47, 30.
Après eux , près de la Belgique , les Vadicassies et la ville de
Nœomagus4 à 24, 20. 46, 30.
A l'est des Arvernes jusqu'au coude que fait le fleuve Rhodan au nord, se trouvent le peuple des indues et leurs villes :
Augustodunum5 23, 40. 46, 30.
Caballinum6 23, 50. 45, 40.
Et l'insigne métropole de Lugdunum7
Ensemble 24 peuples, 28 villes.
IX. POSITION DE LA CELTOGALATIE BELGIQUE
[Europe, table 3e.]
Le côté occidental de la Gallie Belgique et la partie qui confine à la Lugdunèsie ont été décrits : quant au nord de cette province et aux parties voisines de l'Océan Brettanique, voici ce qu'il en est :
1. Roanne. —2. Feurs. —3. Meaux. — 4. Vez. — Selon M. Vâlentin Smith (Carte de la Gaule Transalpine, d'après Strabon) , le nom des Vaducassies se retrouve dans celui de Vez, en Valois.
PTOLÉMÉE, L. II. BELGIQUE; BORNES
Après l'embouchure du fleuve Sècoanas, l'embou-
Long. Latit.
chure du fleuve Frudis1 21°, 45'. 52°, 20.
La pointe d'Icius 22, » 53, 30.
Gisorriacum2, arsenal maritime des Morins
Embouchure du fleuve Tabudas3 23, 30. 53, 30.
Embouchure du fleuve Mosas4 24, 40. 53, 20.
Lugodinum des Bataves 26, 30. 53, 20.
Bouche occidentale du fleuve du Bhin
Bouche du milieu du même fleuve 27, » 53, 10.
Bouche orientale du même fleuve 28, » 54, »
Le côté qui regarde au levant est borné par le fleuve du Rhin , près de la Grande Germanie , et la source de ce fleuve est à 29, 20. 46, »
Au coude que fait le fleuve vers Obrincas au couchant 28, » 50, »
A la montagne qui va de sa source aux Alpes, et qu'on appelle le mont Adulas 29, 30. 45, 15.
Le mont Jurassus 26, 15. 46, »
Le côté méridional est contigu au restant de la Gallie Narbonèsie : il s'étend de la limite indiquée, commune à la Lugdunèsie et à la Narbonèsie, jusqu'au terme commun où elles aboutissent, les Alpes et le mont Adulas, aux 29, 30. 45, 15.
La côte et un espace considérable à l'intérieur jusqu'au Sècoanas, appartient aux Atribaties dont la ville est
i. La Somme.
PTOLÉMÉE, L. II. BELGIQUE; PEUPLES, VILLES
Long. Latit.
Origiacum1 à 22°, 30'. 51°, »
Après ce peuple et quasi vers les Ourses, les Bellovaces, dont la ville
Csesaromagus2 est à 22, » 51,20.
Après eux, les Ambians et leur ville
Samarobriva3 22, 15. 52, 30.
Puis les Morins dont la ville à l'intérieur des terres, au levant, est
Tarvanne4 23, 20. 52, 50.
Ensuite, au delà du fleuve Tabudas, les Tungres, et la ville de
Atuacutum5 à 24, 30. 52, 20.
Après eux, au delà du fleuve Mosas, les Ménapies et leur ville
Castellum6 25, » 52, 15.
Au-dessous desdits peuples s'étendent plus au nord les Nervies, dont la ville
Baganum7 [est à] 25, 15. 51, 40.
Au-dessous, les Subanectes, dont la ville à l'est du fleuve Sècoanas est
Ratomagus8 à 22, 40. 50, »
Au-dessous, les Romandyes, dont la ville
Augusta des Veromandyes9 est à 25, 30. 50, »
Vatop. Βατακών. — 7. ld. Κοττανοδουρόν
8. ld. Αγριππινικύσις; — Comp. Plin. IV, xxxi, 17, Colonia Agrippinensis. — 9. Coisl. et Vatop. Βόννα.
10. Coisl. et Palat. ; λεγίων α', manque dans l'édit. ancienne.
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Au-dessous, les Wessons dont la ville est pareillement à l'est du fleuve Sècoanas : c'est
Long. Latit.
Augusta des Wessons1 23°, 30'. 48°, 50.
Après eux et jusqu'au fleuve (Mosas), les Rèmes et leur ville
Durocottorum 23, 45. 48, 30.
Plus au levant que les Rèmes, et aussi plus au nord sont les Trévires dont la ville
Augusta des Trévires2 (est à) 26, » 48, 30.
Plus au midi, les Médiomatrices dont la ville est
Divodurum3 à 25, 30. 47, 20.
Au-dessous d'eux et des Rèmes, les Leuces, et leurs villes
Tullum4 26, 30. 47, »
Nasium5 24, 50. 46, 40.
La partie du pays qui avoisine le Rhin, de la mer au fleuve Obringas, est appelée Germanie inférieure : dans cette contrée les villes à l'ouest du fleuve du Rhin sont à l'intérieur, chez les Bataves,
Batavodurum6 27, 15. 52, 30.
Au-dessous, Vétéra7 27, 30. 51, 50.
Et là est campée la 30e légion, dite Ulpia.
Puis (Golonia) Agrippinensis8 27, 40. 51, 30.
Puis Bonna9 37, 40. 50, 50.
La 1 re légion .
Coisl. et Vatop. Διττάτιον
PTOLÉMÉE, L. II. BELGIQUE, GERMANIE SUPe. 871
Long. Latit.
Puis la légion Trajane 27°, 30'. 52°,45.
Puis Mocontiacum1 27, 20. 50, 15.
La contrée qui s'étend du fleuve Obringas vers le midi s'appelle Germanie supérieure, et ses villes, à partir du fleuve Obringas, sont :
Chez les Némétes :
Nœomagus2 27, 40. 49, 50.
Rufiana3 27, 40. 49, 10.
Chez les Vangions :
Borbètomagus 4 27, 50. 49, »
Argentoratum5 27, 45. 48, 20.
Légion 8e, Auguste.
Chez les Tribocques :
Breucomagus6 27, 50. 48, »
Elcèbe7 28, 30. 47, »
Chez les Rauriques :
Augusta des Rauriques8 28, » 47,10.
Argentuaria9 27, 50. 47, 40.
Au-dessous de ces peuples et des Leuces , habitent dans leur voisinage les Longons dont la ville
Andomatunum10 (est à) 26, 15. 46, 20.
Et derrière la montagne qui est située au-dessous d'eux et qui est appelée le Jurassus , se trouvent les Helvèties, près du Rhin; leurs villes sont :
Ganodurum 28, 10. 46, 30.
Le For de Tibère11 28, » 46, »
Les Sècanes sont au-dessous , et voici leurs villes :
Didattium 25, 10. 45, 40.
1. Mayence.— 2. Spire.— 3. Rouffach. — 4. Worms. — 5. Strasbourg. — 6. Brumath. — 7. Schlestadt ouErstein (?). — 8. Augst — 9. Colmar, Arburg ou Artzenheim. — 10. Langres. — 11. Keyserstul.
1. Gonj. de D. Bouq. Ούισοντίων. Dion Cass. Ούεσοντίων, César, Vesontio, Itin. Anton. Visontio.
X. POSITION DE LA GELTOGALATIE NARBONÈSIE
[Europe, table 3e.]
Les côtés par où la Gallie Narbonèsie confine aux trois autres provinces ont été décrits : quant au reste, elle a pour bornes du côté de l'est les parties occidentales des Alpes qui s'étendent du mont Adulas jusqu'à l'embouchure du Var, et en voici la position :
Le côté du midi est limité par ce qui reste de la Pyrènè , à partir de l'Aquitanie jusqu'au sommet qui se projette dans notre mer et sur lequel est le temple d'Aphrodite, puis par la mer Gallique jusqu'à l'embouchure du Var, et la côte se dessine ainsi :
Après l'Aphrodisium4 23, » 42, 20.
Embouchure du fleuve Illéris5 21, » 42, 40.
Embouchure du fleuve Ruscion6 21, 15. 42, 45.
Embouchure du fleuve Atax7 21, 30. 42, 45.
Embouchure du fleuve Orobis8 21, 45. 42, 45.
Lisez Ruscinon, la Tet. — 7. L'Aude. — 8. L'Orbe
1. Gomp. supr. Strab., p. 88, et V. Hist. de l'Acad. des Inscr., t. XIII, in-12, l'analyse d'un mémoire de Ménard : Descripi. de la JSarbon., p. 217 et S. — 2. Goisl. Λουγδούνου. — 3. Vatop. hic et infr. Τίσαρος.
Long. Latit.
Embouchure du fleuve Araurie1 22°, » 42°, 50.
La ville d'Agathe2 22, 15. 42, 50.
Le mont Sètie3 22, 30. 42, 30.
Les fosses Marianes4 22, 45. 42, 40.
La bouche occidentale du Rhodan 22, 50. 42, »
La bouche orientale du Rhodan 23, » 42, 20.
Le coude que fait le fleuve vers les Alpes au-dessous de Lugdunum 23, » 45, 15.
La partie de ce fleuve au lac appelé Liménè
La source du fleuve 23, 20. 44, 20.
Parmi les fleuves qui se jettent dans le Rhodan, au nord de Lugdunum, il y a l'Arar et le Dubis qui se mêlent l'un à l'autre. Les sources de l'Arar dans les Alpes sont à 28, 40. 44, 40.
Celles du fleuve Dubis, qui coule au-dessous de l'Arar, à 28, 30. 44, 30.
Sorties des Alpes, ces rivières, après avoir coulé vers les Ourses, tournent vers le couchant : leur confluent est à 25, 20. 45, 30.
Point où elles se jettent dans le fleuve Rhodan
Au sud de la ville de Vienne passent, après être sortis également des Alpes, le fleuve Isar et le fleuve Druentius : les sources de l'Isar sont à 28, » 44, »
Celle du Druentius à 28, » 43, 45.
Puis le confluent de l'Isar et du Rhodan à
i. L'Hérault. — 2. Agde. — 3. Gap de Cette. Strab. supr. p. 80. —
Cf. Ruf. Fest. Avien. Ora Maritim. v. 604 et s Setius inde mons
tu m et, etc. — 4. Fossa Mariana dans P. Mêla. — PJ in. III, v, 4 : Fossx ex Rhodano G. Marii opère, etc.
1. Goisl. et Vatop. Άντιλών Μαριτίμα, πόλις κολώνεια. Coiîject. de D. Bouq. d'après Pomp. Mêla et Plin. Αύατικών Μαριτίμα.
Manque dans le ms. Goisl. — Vatop. Ρουσκένων
7. Goisl. et Vatop. Τόλοσα Κολώνεια, sic ce dernier mot partout.
8. Vatop. Χαιτίραι. — Strab. supr. p. 82. Βαίτερρα; BAETERfl. dans une inscript, de Gruter, p. 272, n. 10.
Long. Latit.
Le confluent du Druentius 22°, 40'. 43°, 50.
Après le Rhodan, et sur la mer, se trouve la ville des Anatiles,
Colonie maritime1 à 23, 10. 43, »
Ensuite l'embouchure du fleuve Grenus
Puis chez les Commones
La ville de Massalie2 24, 30. 43, 5.
Et Tauroentium3 24, 50. 42, 50.
Le Cithariste, promontoire4 25, » 42, 30.
Olbie, ville5 25, 30. 42, 45.
Embouchure de l'Argentius 25, 40. 42, 45.
Le For Jules colonie6 26, 30. 42, 50.
Puis chez les Déciaties :
Antipolis7 27, » 43, »
Embouchure du fleuve du Var 27, 30. 43, »
Les parties les plus occidentales de la Gallie Narbonèsie sont occupées par les Volces Tectosages, dont les villes à l'intérieur des terres sont :
Illibéris8 19, 45. 43, 30.
Ruscinon9 20, » 43, 30.
Tolôse colonie10 26, » 44,15.
Cesséro11 21, 15, 44, »
Garcaso 21, » 43, 30.
Rsetires12 21, 30. 43, 30.
Narbon13, colonie 21 , » 43, »
1. Les Martigues. — 2. Marseille. — 3. La Giotat ou La Seyne. —
4. Cap Sicié. Plin. I. c. : Promontorium Zao; Citharista portus. —
5. Hières ou Eoubes. — 6• Fréjus. — 7. Antibes. — 8. Gollioure (?), Elne (?). — 9. La tour de Roussillon, ou Perpignan. — 10. Toulouse. — 11. Saint-Tibéri. — Itin. d'Anton.: Araura sive Cessero. — 12. Béziers. 13. Narbonne.
Vatop. Μημεινοί, Ut infr., édit. Μιμηνο
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Et après eux , jusqu'au fleuve Rhodan , les Volées Aricomies, dont les villes, dans les terres, sont :
Long. Latit.
Vindomagus1 21 °, 30'. 44°, 30.
Nemausus colonie2 22, » 44,30.
Puis à l'est du Rhodan, tout-à-fait au nord, audessous des Médules sont les Allobryges, dont la ville à l'intérieur des terres est Vienne à 26, » 45, »
Au-dessous, plus à l'occident, sont les Ségalaunes dont la ville
Valentia colonie3 (est à) 23, » 45, 20.
Plus à l'orient, les Tricastènes dont la ville
Nœomagus4 est à 23, 30. 45, »
Puis au-dessous des Ségalaunes, les Cavares dont les villes dans les terres sont :
Acusion colonie5 23, » 44, 40.
Avénion colonie 23, » 44, *
Arausion6 24, » 44, 30.
Cabellion7 colonie 24, » 44, »
Et au-dessous d'eux les Salyes, dont les cités pareillement sont :
Taruscon8 23, » 43, 40.
Glanum9 23, 30. 43, 30.
Arélatum colonie10 22, 45. 43, 20.
Eaux-Sextiennes colonie11 24, 30. 43, 40.
Ernaginum12 24, » 43, 45.
Et au-dessous des Tricastènes, les Mèmins dont la ville
1. Uzès (?) ou Le Vigan.— 2. Nîmes.-— 3. Valence.— 4. Saint-Paul- Trois-Châteaux.— 5. Ancône, entre Orange et Valence, sur le Rhône. — 6. Orange. — 7. Gavaillon. — 8. Tarascon. — 9. Saint-Remy, ou Lausac (?). — 10. Arles. — 11. Aix. — 12. Eragnac, entre Gavaillon et Tarascon (Valois), ou Saint-Gabriel (Val. Smith).
XV (XVI). Παννονίας της κάτω θέσις.
Vatop. Κορδίσκοι
Long. Latit.
Le For de Néron1 25°, 40'. 44°, 45.
Au-dessous, les Uscondes et leur ville
Vasion 26, » 43, 30.
Au-dessous, les Élicôces et leur ville
Albauguste2 26, 30. 43, 40.
Plus à l'orient que les Voconties et les Mèmins, sont les Senties, avec leur ville à l'intérieur des terres,
Dinie3 27, 10. 44, 20.
Ensemble 14 peuples et 33 villes.
Les îles situées au-dessous de la Narbonèsie sont :
Agathe4 avec une ville du même nom, dont la position esta 22, 30. 42, 10.
Et après elle Blascon5 22, 30. 42, 20.
Les Stœchades au-dessous du Cithariste, au nombre de cinq, celle du milieu à 25, » 42, 15.
Au-dessous du fleuve du Var, Lèronè dont la position esta 27, 15. 42, 15.
I. Chez les Massaliotes
Nicœa1 28, » 43, 25.
Port d'Héraclès 28, 15, 42, 45.
Trophées d'Auguste2 28, 30. 42, 30.
Port de Monœque3 28, 40. 42, 40.
Chez les Semnons pareillement :
Embouchure du fleuve Asius 36, 20. 43, 40.
Sèna Gallica 36, » 43, 40.
Fanum Fortunae (Temple de la Fortune)
Pisaure 35, 20. 43, 45.
1. Nice-, Pline 111, vu : Nicxa. —2. Torbia. V. le mémoire de Ménard, cité plus haut, p. 274. — 3. Monaco.
1. Coisl. Ποινίαν. — 2. Édit. Lips. Διουγουντών η Ίουγουντών.
Le ms. Palat. ajoute Νέα Κώμη
Long. Latit.
Ariminum 35°, » 43°, 50.
Chez les Boïes Galles pareillement :
Embouchure du fleuve Rubicon 34, 55. 43, 50. Rabennse1 34, 40. 44, »
Embouchure du fleuve Pade 34, 45. 44, »
Source du fleuve, près du lacLarie 29, 20. 44, 45. ConfluentduPadeetdufleuveDôrias30, 40. 43, 45. Source du fleuve Dôrias, près du lac Pœnine
Point où il tourne vers le lac Bsenaque
Position de ce lac 30, 30. 45, »
Chez les Cénomans qui sont au-dessous de la Vénétie.
Bergomum2 32, » 44, 20.
Le for des Jutuntes 31 , 45. 44, »
Brixia3 32, 30. 44, 10.
Crémone colonie 32, » 43, 40.
Vérone 33, » 44, »
Mantoue 34, 45. 43, 40.
Tridenté4 33, 40. 43, 45.
Butrium5 34, » 46, 50.
Chez les Insubres à l'ouest des Cénomans. No varie 30, 30. 44, 30.
Mediolana ou Mediolanium6 30, 40. 44, 15.
Cômum7 31, » 44, 20.
1. Généralement Ravenna, Ravenne. — Cf. supr. Strab. p. 180-2, Ράουεννα; Plin. III, xx, 15 : Ravenna, etc.— Ptolém. infr. p. 286 : Ραβέννης ; 302 : Ραβέννα. — 2. Bergame. — 3. Brescia. — 4. Trente. — 5. Ville détruite, près de S. -Alberto (D'Anvilie), ou de Palazzuolo (Mannert). —6. Milan.— 7. Comp. Strab. supr. p. 178, NovumComum, Néoeomites.
Edit. Ουεσδιαντίων
Long. Latit.
Ticinum1 31°, » 44°, »
Dans les Alpes Grsees, chez les Centrons : Le For de Claude2 29, » 44, 55.
Axime 29, 45. 44, 55.
Dans les Alpes Coties, chez les Lèponties : Oscelie 29, » 44, 40.
Chez les Caturigides, dans les Alpes Grsees : Eborodunum3 29, 40. 44, 30.
Chez les Ségusians dans les Alpes Graees : Ségusium4 28, 30. 44, 55.
Brigantium5 29, » 44, 5.
Dans les Alpes maritimes, chez les Néruses : Vintium6 28, 30. 43, 40.
Chez les Suètries, dans les Alpes maritimes : Salines7 28, 30. 43, 20.
Chez les Védianties, dans les Alpes maritimes : Céménéléum8 28, 30. 43, 10.
Sanitium9 28, 30. 42, 50.
La Gallie togée est située au-delà de ces montagnes10; elle s'étend jusqu'à Ravenne, et elle a pour villes : Placentia 31, 20. 43, 30.
Fidentia 31, 40. 43, 30.
Brixellum 32, » 43, 10.
Parme 32, » 43, 30.
Rhegium Lepidium colonie 32, 30. 43, 30.
1. Pavie. — 2. Plus tard Darantasia, Moûtiers en Tarantaise. Inscriptt. chez Spon, p. 185 : FOROCL. GENTfiON. - FOROGLAVD. PVBL. — 3. Embrun. — 4. Suse. — 5. Briançon. — 6. Vence.
7. Castellane ou Seillans (?). — 8. Gimiez. — 9. Senez. — 10. Litt. au-dessus; au-delà des Alpes maritimes, en venant de la Gaule.
FY» Τ
CÏ. τ°•
ft. «"•
ht. ς"-
IV. Ή Γαλατία περιορίζεται άπο μεν δύσεως Βιθυνία και μέρει της 'Ασίας κατά την έκτεθειμένην γραμμήν ■ άπό δέ μεσημβρίας Παμφυλία άπό του ειρημένου προς τη 'Ασία πέρατος εως του κατά παράλληλον έχοντος μοίρας
1. Édit. Τάνιτον. — 2. Édit. Κλατέρνα. — 3. Comme plus haut, lis.
Σενόνων. — 4. Édit. άπο του ειρημένου. — 5. Édit. δ επέχει.
PTOLÉMÉE, L. III, ITALIE. — V. GALATIE
Long. Latit.
Nucérie1 32°, 30'. 43°, 20.
Tanètum2 33, 20. 43, 40.
Mutine3 33, » 43, 40.
Bononia4 33, 30. 43, 30.
Claternes5 33, 50. 43, 30.
Le For de Cornélius6 34, 15. 43, 30.
Csesœne7 34, 40. 43, 40.
Faventia8 35, 20. 43, 30.
Chez les Semnons, villes à l'intérieur des terres : Suase9 35, 30. 43, 20.
Ostre10 36, » 43, 30.
SITUATION DE LA GALATIE
[Asie, table 1re.]
IV. La Galatie a pour limites, à l'ouest, la Bithynie et la partie de l'Asie suivant la ligne tirée (sur la carte) : au midi, la Pamphylie depuis la borne susdite, en Asie, jusqu'au parallèle qui comprend les degrés
A l'orient, la partie de la Gappadoce, à partir de
cette borne jusqu'au Pont, situation déterminée par
1. Luzara, sur le Pô. —2. Tannetum dans Pline 11], xx, 15, et dans VI tin. d'Antonin, auj. Tenedo. —3. Modène.— 4. Bologne. — 5. Quadenna. — 6. Imola. — 7. Gesena. — 8. Faenza. — 9. Gastel-Leone.
PTOLÉMÉE, L. V. GALATIE ; PAPHLAGONIE, ETC
Du côté des Ourses, la partie du Pont qui se dessine ainsi :
Après la ville maritime de Cytôros1 Long. Latit.
Climax, fort 61°, 10'. 43°, 50.
Teuthranie, appelée aussi Thymsene
Carambis-la-Haute (ou la pointe)2 61, £0. 44, 25.
Zephyrium 61, 30. 44, 20.
Callistratie 61, 45. 44, 15.
Abônou Tichos (le mur d'Abône)3 62, » 44, »
Cimôlis 62, 30. 44, »
Arménè 62, 55. 44, 55.
Stéphane, bourgade 63, 20. 43, 55.
Sinopè 63, 50. 44, »
Cyptasie 63, 40. 43, 40.
Embouchure du fleuve Zaliscos 64, » 43, 30.
Galôrum 64, 15. 43, 20.
Embouchure du fleuve Halys 64, 30. 43, 10.
Coude de ce fleuve 64, 15. 41, 15.
Amisos4 65, » 43, 5.
Dans la Galatie les montagnes considérables sont :
Le mont Oligas dont le centre est par
Les parties orientales du Didyme 62, » 41 , 20.
Et celui qu'on appelle Célsenos Lophos (la Tête-Noire) ; point central par 62, 30. 39, 30.
Les contrées qui sont sur la mer sont occupées par ceux de la Paphlagonie , dont les villes et bourgades à l'intérieur des terres sont :
PTOLÉMÉE, L. V. GALATIE, PAPHLAGONIE
Long. Latit.
Zagire
Plégre
Sicore
Elvie
Tôbate
Germanopolis1
Selce
Zolce
Dacastè
Mosum
Sacorse
Pompèiopolis 2
Conice
Andrapes, autrement dit Néoclaudiopolis3
Sabinis 63, 50. 42, 20.
Situe 64, 15. 42, 30.
Eusènè 64, 40. 42, 40.
A l'intérieur de la Paphlagonie, plus à l'ouest, sont les Tolistoboges, et leurs villes :
Germa colonie Pessinûnte4 Vindie Anaros La contrée de Tolaste
1. Peut-être Germanicopolis, forme adoptée par d'Anville. — Comp. Amm. Marcell. XXVII, p. 349. Ed. H. Val.; Justin., Novell. XXIX, 15. Constantin, De Provinc. I, 13. — La ville mentionnée par Ammien et par Constantin est dans l'Isaurie.
PTOLÉMÉE, L. V. GALATIE; PEUPLES, VILLES
Long. Latit.
Vétestum 62°, 40'. 43°, »
Après eux, au levant, sont les Tectosages, dont les villes sont :
Ancyre, métropole1 62, 40. 42, »
Olénos 62, 15. 42, »
Corbéûnte2 62, 40. 41, 40.
Agrizale 62, » 41 , 30.
Vinzéle 62, 30. 41, 20.
Rosologie 63, » 41, 25.
Sarmalie 63, 20. 41, 5.
Dictis 62, 40. 40, 50.
Garime 63, » 40, 40.
Landosie 63, 40. 40. 15.
Plus à l'orient sont lesTrôcmes3 dont les villes sont :
Tavium 63, 35. 41, 40.
Lascorie 63, 15. 42, »
Androsie 64, 20. 42, 5.
Glaudiopolis 63, 50. 42, »
Carisse 64, 40. 41, 40.
Phuibagine 64, 10. 41, 30.
Dudue 63, 50. 41, 20.
Saralos 61, 30. 40, 20.
Ucéne 64, 10. 40, 55.
Rhastie 61, 30. 41, »
1. V. supr. Strabon, IV, 1, 13, p. 102-3; XII, v, 2, p. 234-5. - Cf. Tit. Liv. XXXVIII, 24. : Ancyram, nobilem in his locis (Tectosagorum) urbem.... ; Plin. I. c. : Tectosagum, Ancyra. — V. aussi pi. bas Et. de Byz. S. ν. "Αγκυρα.
Gorbéûnte (Γορβεοΰς), dans Strab. v. supr. p
3. Plin. ibid. : Qui Mœonise et Paphlagoniae regionem (insedere),
Trocmi ïrocmorum Tavium. — V. supr. Strab. I. cit.; Tavia, Itin.
d'Anton.; Tabia, Notit. eccles. : Ταβία, Hierocl., Τάβεια, Suid.; Tavio, Tabl. de Peuting. — V. dans notre t. III, Inscriptt. et médailles.
1. Goisl. et Vatop. διήκουσι Προσερλιμενίτο»• — 2. Coisl. Βυζηνοί, Vatop. Βιζηνοί. — 3. Édit. Πετενισός. — 4. Édit. ΈκδαμοΟα, Palat. Δαύμαυα- — 5. Édit. Σιούατα- — 6. Édit. Κίοανα- — 7. Vatop. et Coisl. Τετράδίον- — 8. Édit. Ούάσατα- — 9. Édit. "Αβδαδα. — 10. Palat. Λυσιρα. — Ad. des Apôtres, XIV, 6, Λύστραν, ib. 8, et Paul, Ep. à Timoth. il, III, 11, Λύστροις.
PTOLÉMÉE, L. V. LYCAONIE, PISIDIE, ETC
Au-dessous desdites nations habitent les Prosilemménites qui sont limitrophes.
Au-dessous sont les Bèzènes et une partie de la
Lycaonie, avec les villes de Long. Latit.
Péténessos 62°, 15'. 40°, 30.
Ecdaumave 63, 20. 40, 25.
Sivate 64, 15. 40, 25.
Ardistame 64, » 40, 10.
Cinne 63, 20. 40, »
Congustos 62, 40. 39, 50.
Tétarium 63, » 39, 30.
Laodicée-la-Brûlée1 62, 40. 39, 40.
Vasade 64, » 39, 25.
Perte 64, 20. 39, 30.
Puis, au-dessous, à l'ouest, une partie de la Pisidie avec les villes de
Apollonie 62, » 39, 45.
Antiochie de Pisidie2 62, 30. 39, 15.
Amblade3 61, 50. 39, 55.
Néapolis 62, 50. 39, 15.
A l'est l'Isaurie et ses villes :
Savatre 64, 20. 39, 15.
Lystres 64, » 39, »
Isaures4 63, 50. 38, 40.
Au milieu, la nation des Orondices5 et leurs villes:
Misthium 63, » 39, 15.
Pappe 63, 20. 38, 55.
1. Ladik. - 2. Jalobatch.-3. Ketchi-Burlu (?). -4. Strabon, XII, vi, 3, mentionne deux villes d'isaura, la vieille et la nouvelle qui, de son temps, prit la place de l'autre. A Isaura nova appartiennent des ruines appelées Sengibar Kalessi, près d'Olubunar. Selon quelques-uns, Isaura vetera serait aujourd'hui Eski-Serai. — 5. Pline, V, xlii, Oroandicum, Pisidiœ.
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[Europe, table 3e.]
V. La troisième table de l'Europe comprend les Gallies en quatre provinces, avec les îles adjacentes : le parallèle qui passe au milieu d'elles est par rapport au méridien comme deux est à trois.
Cette table est bornée, au levant, par l'Italie, la Rhaetie et la Germanie; au midi, par la mer Gallique; au couchant, par les monts Pyrénées et le golfe Aquitanique; au nord, par l'Océan Brettanique.
En conséquence, dans la Celtogalatie Aquitanie, Médiolanium a son plus long jour de 1 5 heures trois quarts ; elle en est à l'ouest d'Alexandrie à deux heures vingt minutes équinoxiales.
Burdigala a son plus long jour de 15 heures et demie1 : à l'ouest d'Alexandrie, elle en est à % heures, 50 minutes.
Dans la Gallie Lugdunèsie,
Augustodunum a son jour le plus long de 1 5 heures 45 minutes; la distance de cette ville à l'ouest d'Alexandrie est de % heures, 25 minutes.
1. Selon Pline (VI, xxxix, 34) qui, d'après les Grecs, divise le globe terrestre en zones de climats, l'Aquitaine, Pyrénées, etc. ont leur plus long jour de quinze heures équinoxiales et trois cinquièmes.
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Lugdunum a son plus long jour de 15 heures et demie ; d'Alexandrie à cette ville à l'ouest la distance est de % heures et demie.
Dans la Gallie Belgique,
Gèsoriacum a son jour le plus long de 16 heures, 50 minutes ; entre cette ville à l'ouest et Alexandrie la distance est de % heures, 32 minutes.
Durocottorum a son plus long jour de 1 6 heures ; distance à l'ouest d'Alexandrie, 2 heures, 25 minutes.
Dans la Geltogalatie Narbonèsie,
Massalie a son jour le plus long de 1 5 heures et un quart; distance d'Alexandrie, à l'ouest, 2 heures, 35 minutes.
Narbon a son plus long jour de 15 heures et un quart ; d'Alexandrie à cette ville à l'ouest , la distance est de 2 heures, 35 minutes1.
A Vienne, le jour le plus long est de 15 heures et demie; distance à l'ouest d'Alexandrie, 2 heures et demie2.
Nemausus : durée du plus long jour, 15 heures, 24 minutes; distance d'Alexandrie, à l'ouest, 2 heures, 34 minutes.
VIII. La 6e table de l'Europe comprend l'Italie
entière Cette table est limitée d'un côté, au levant,
par le golfe Adrias et la mer Ionienne ; de l'autre , au midi par la mer Ligystique et Tyrrhénique et par une partie de l'Adriatique, au couchant par les monts Alpies, le long de la Gallie ; du côté des Ourses par les monts Alpies de la Rhsetie et de la Vindelcie ; près du Nôrique, par le mont Alpie, appelé Carvanca, et par une partie du golfe Adrias. Chez les peuples de l'Italie
Nicée1 (Nicsea) des Massaliôtes a son jour le plus long de 1 5 heures, 5 minutes ; sa distance à l'ouest d'Alexandrie est de 2 heures, 7 minutes \j%.
A Ravenne2, le jour le plus long a 15 heures méridiennes et 25 minutes; cette ville est à l'ouest d'Alexandrie et à la distance d'une heure, 34 minutes.
[Asie, table 1re.] La première table de l'Asie comprend la Galatie.
1. Pline, même zone que Massalie et Narbonne, v. supr. p. 301, n. 1
XVII. En Galatie
A Sinopè, le jour le plus long est de 15 heures, 28 minutes ; la distance à l'est d'Alexandrie est d'un quart d'heure.
Amisos a son plus long jour de 1 5 heures et quart; la distance à l'est d'Alexandrie est d'un tiers d'heure (20 minutes).
Ancyre a son plus long jour de 1 5 heures, 7 minutes 1/2; la distance à l'est d'Alexandrie est d'un 1/8 d'heure (7 minutes 1/2).
Germe1 a son jour le plus long de 15 heures, 7 minutes 1/2; la distance à l'est d'Alexandrie est tout à fait peu de chose.
Pessinûnte a son jour le plus long de 15 heures; à l'est d'Alexandrie, petite distance.
CLAUDE PTOLÉMÉE D'ALEXANDRIE
Table des villes remarquables.
Gallie Aquitanie.
Long. Latit.
Médiulanus1 17°, 40'. 46°, 45.
Burdigalla 18, 30. 46, 20.
1. Nous conservons exactement ici comme partout les formes diverses, visiblement corrompues, des noms de villes citées dans ce fragment attribué à Ptolémée.
1. ΑΙ. Αύγουστο δουνον, mss. κγ, γο• μς-, ς". 24. 40. 46, 30.
PTOLÉMÉE. VILLES REMARQUABLES
Gallie Lugdunèsie.
Long. Latit.
Augustodunus 23°, 20 '. 46°, 1 0 .
Lugdunus 23, 15. 45, 20.
Gallie Belgique.
Gèsoriacum 22, 30. 53, 20.
Durocortorum 23, 45. 48, 30.
Gallie Narbonaise.
Arélatus1 22, 45. 43, 20.
Visene 23, » 45, »
Néméïsum2 22, » 44, 30.
1. Arélatus aussi dans Avien, Ora marit. 679; Arelatc (ace. Arelaten) dans Vib. Sequester. De Flumin.
2. Νεμέϊσον, forme absolument inconnue de l'ancien nom de Nîmes, Strab. 78, supr. p. 98 etpassim, Ptolémée, supr. p. 278, Νέμαυσος; P. Mêla, II, 5, Nemausus; Plin. 111, v, 4, Nemausum; Table de Peuting. Nemauso. Etienne de Byz. Νέμαυσος, etc.
1. Gail, Glausen et Kiepert après Gronovius, proposent de lire Άλπίου, l'extrémité des Alpes maritimes, ou Albium Intemelium, auj. Vintimille. G. Millier croit que Scylax a écrit Άντίου pour Άντιπόλεως, Antibes.
2. Comp. supr. Scymnos v. 215. —Lacune comblée à l'aide de la Description de Scymnos : Ταυρόεις, 'Ολβία κ' Άντίπολις.
Comp. Strabon, IV, ι, 4, 9; supr. p. 70 et
SCYLAX DE CARYANDA1.
Périple de la mer qui baigne les rivages de l'Europe , de Γ Asie et de la Libye.
2. IBÈRES. En Europe on trouve tout d'abord les Ibères, peuple de l'Ibèrie, et le fleuve Iber (YEbré)....; puis Emporium [ville hellénique dont le nom est Emporium]2: ce sont des colons des Massaliôtes
3. L1GYES et IBÈRES. A partir des Ibères vient une population mêlée de Ligyes et d'Ibères, jusqu'au fleuve Rhodan. Le trajet le long des côtes des Ligyes, d'Emporium au Rhodan, est de deux jours et une nuit.
4. LIGYES. A partir du Rhodan se trouvent les Ligyes jusqu'à Antium. Dans cette contrée est la
ville hellénique de Massalie et son port 3 Ce sont
des colonies de Massalie. Le trajet le long des côtes, du Rhodan jusqu'à Antium, est de quatre jours et quatre nuits. Tous ces parages, des Colonnes d'Héraclès à Antium, offrent de bons ports4.
Ce qui est entre crochets est une glose
3. Lacune comblée à l'aide du Périple de Scymnos : Tauroïs, Olbia, Antipolis, Antibes. — 4. P. Mêla, II, 5, dit au contraire : In littoribus raras urbes, quia rari porius.
18. REATOI. Μετά δε Τυρρηνούς εϊσι Κελτοί έθνος, άπολειφθέντες της στρατείας, επί στενών μέχρι Άδρίου [διήκοντες]. 'Ενταύθα δε έστιν δ μυχός του Άδρίου κόλπου.
1. Έν αυτί) comme si, au lieu ά"Ωμβρικο\, il y avait Όμβρική ou τής Όμβρικής. — Cf. Anon. ou Scymnos de Chios, v. 366 et s. :
2. Gomp. supr. Eustathe, p. 13; Strab. p. 130, 172 et s.; Hérodote V, IX : Ενετών των έν τω Άδρίη. — Scymnos, ν. 387-391 ; 395-401 :
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16. OMBRIQUES. Après les Saunites (Samnites) vient le peuple des Ombriques, et leur ville Ancôn. Ce peuple honore Diomède, qui a été son bienfaiteur, et il y a chez lui un temple de ce héros1. Le trajet le long des côtes de l'Ombrique est de deux jours et d'une nuit.
18. CELTES. Après les Tyrrhènes, se trouve une population celte laissée en ce pays par l'expédition 2, laquelle par une étroite bande de terre va jusqu'à l'Adrias. Or là est le fond du golfe Adrias.
19. ÉNÉTES. Après les Celtes, il y a les Énétes, peuple chez lequel se trouve l'Éridan : à partir de là le trajet le long des côtes est d'un jour3.
69. Les plus grands fleuves de l'Europe sont le Tanaïs, l'Ister et le Rhodan.
90. PAPHLAGONÏE. Après l'Assyrie on trouve la Paphlagonie. Il y a dans cette contrée le port de Stéphane, Colusse, ville Hellénique, Cinôlis, ville Hellénique, Carambis, ville Hellénique, Cytôris, ville Hellénique 4
Anonyme ou Scymnos de Ghios
Les Énétes ont cinquante villes situées dans le fond même de ce golfe (l'Adriatique) : ils sont venus, dit-on, du pays des Paphlagons, et ils habitent autour de l'Adrias. Tout à côté des Énétes sont les
Thraces appelés lstres Puis, c'est l'Eridan , qui porte l'ambre,
cette merveille; ce sont, dit-on, des larmes pétrifiées, gouttes transparentes que distillent des peupliers. D'aucuns, en effet, ajoutent que c'est là que jadis fut foudroyé Phaéton, et que pour cette raison tous les habitants de la contrée portent des vêtements noirs, — des robes de deuil.
LIVRE II
6. [Le mont Pyrènè] disjoint et sépare l'Ibèrie de la Celtogalatie qui en est voisine.
Périple de la Celtogalatie.
19. 'Le pays appelé Celtogalatie est très-étendu et du côté de la terre et du côté de la mer; il est partagé en quatre provinces : Gallie Akytanie, Gallie Lugdunèsie, Gallie Belgique et Gallie Narbonèsie. De ces provinces les trois que nous avons nommées les premières avoisinent l'Océan et regardent vers les Ourses (le Nord). La Narbonèsie est située près de notre mer, — la mer intérieure, et regarde au midi. Commençant donc régulièrement par Γ Akytanie, nous exposerons le périple des peuples qui habitent le long de la partie septentrionale de l'Océan Geltogalatique ; nous avons promis de décrire ce périple. Pour le périple de la Narbonèsie, nous l'avons clairement détaillé dans l'Abrégé de la Géographie ou du Périple d'Artémidore, bien que le susdit Artémidore n'ait pas
1. Comp. Ptolém. II, 7, supr. p. 248 et suiv.— Et. Byz. s. ν. Άκυτανία.
Sic God. ms. — V. Ptolém. ibid
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donné la division par provinces [de la Geltogalatie et] l de l'Ibèrie.
Périple de VAkytanie.
20. L'Akytanie est bornée au nord par la partie de la province Lugdunèsie qui y est attenante, et par l'Océan qui vient après elle au nord; au levant, de même par la partie de la Lugdunèsie qui suit le fleuve Liger, jusqu'à ses sources, et par une partie de la Narbonèsie jusqu'à son extrémité à la Pyrènè; au couchant par l'Océan Akytanique; au midi par la partie de la Pyrènè qui incline à la pointe d'Œasso, vers l'Océan, et par la partie de la province Narbonèsie de la source du Liger à l'extrémité susdite dans la Pyrènè. Telle est dans son ensemble cette circonscription provinciale : quant aux détails de la côte qui borde l'Océan akytanique, les voici :
21. A la pointe d'QEasso dans la Pyrènè, succède les bouches du fleuve Aturis : la distance n'excède pas 1250 stades, elle n'est pas au-dessous de 785. Des bouches de Γ Aturis aux bouches du fleuve Signatis2, 500 stades, 450 [stades]. Des bouches du fleuve Signatis à la pointe de Curianne3, 500 stades, 370 stades. De Curianne aux bouches du fleuve Garunnas , dont la largeur est de 50 [ stades ] , 600 stades, 430 [stades]. Des bouches du fleuve Garunnas jusqu'à ses sources il y a 900 stades, 600 stades. En remontant le fleuve Garunnas, on
Cod. ms. Βουράταλα. Βουρδίγαλα, correct, de Hudson
2. Cod. ms. Σαπινιταί. Cf. Ptolém. supr. p. 258, Strab. supr. p. 142, Denys le Périégèt., v. 571 : Άμνιτάων.
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rencontre la ville d'Akytanie, Burdigala. Là habitent les Santons, dont la ville Médiolanium est située sur la mer, près du fleuve Garunnas. Des bouches du fleuve Garunnas à la pointe des Santons 475 stades, 325 stades. De la pointe des Santons aux bouches du fleuve Ganentelle1 560 stades, 550 stades. Des bouches du fleuve Ganentelle à la pointe des Pictons 210 stades, 1 50 stades. De la pointe des Pictons au port de Sicor, 300 stades, 290 stades. Du port de Sicor aux bouches du fleuve Liger qui (à cet endroit) est très-large et
dont la largeur est de [stades], 185 stades,
155 stades. Près de ce fleuve habite le peuple des Samnites.
22. Dans le sens de la longueur, l'Akytanie partant des bouches du fleuve Aturis, et aboutissant à la ville d'Avaricum, a suivant la ligne la plus étendue 1408 stades. La largeur de l'Akytanie, à partir de son extrémité à la Pyrènè, en finissant à l'endroit où le fleuve Liger fait un détour vers le midi, est de 2250 stades. Le pourtour de l'Akytanie à l'intérieur des terres n'a pas plus de 4770 stades et pas moins de 3370. Elle renferme : peuples, 16; villes remarquables ,16; fleuves remarquables , 5 ; promontoires remarquables, 4; port remarquable, 1.
23. En somme pour le périple de l'Akytanie maritime, de la pointe d'OEasso, dans la Pyrènè jusqu'aux bouches du fleuve Liger, on n'a pas plus de 4800 stades, pas moins de 3525.
I. Rivière de Vie (Gosselin), Gachère (Lapie); Sèvre (Mannert); Charente (d'Anville).
et iî *****η
D. Bouquet Γοβαίου, d'après Ptolémée supr. p
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Périple de la Lugdunèsie.
24. La Gallie Lugdunèsie est bornée du côté des Ourses par l'Océan Prettannique , au levant par la province Belgique, suivant la direction du fleuve Sècoanas; au couchant, par l'Océan Akytanique et au midi par une partie de la province Narbonèsie. Voilà quelle est dans son ensemble cette circonscription provinciale : [quant aux détails, les voici *****.]
25. La Lugdunèsie s'étend en longueur du cap Gabseum, et du côté de l'orient par où elle touche à la Belgique, en suivant le fleuve Sècoanas, sur un espace de 3376 stades. Sa largeur à partir de la ville de Cabyllinum au midi, jusqu'aux bouches du fleuve Sècoanas, est bien aussi de 3080 stades. Par terre le circuit de cette province est de 7290 stades (au plus) et de 6420 stades (au moins). Elle comprend : peuples, 25; villes remarquables, 26; montagne remarquable , 1 ; fleuves remarquables , 4 ; promontoire remarquable, 1 ; ports remarquables, 3.
26. En somme, des bouches du fleuve Liger jusqu'aux bouches du fleuve Sècoanas, le périple de la Lugdunèsie maritime est de 3065 à 3370 stades.
Périple de la Belgique, y compris les Germantes supérieure et inférieure.
27. La Belgique, avec les deux Germanies, est bornée du côté des Ourses, par l'Océan septentrional, (par la partie) qui s'étend le long de la Prettanie
1. God. ms. etu. Bouq. Άβρίκκα. Ptolém. anc. éditions : Όβριγγα.
2. Cod. ms. Φρούνου, corrigé d'après Ptolémée.— V. plus haut p. 264.
Addit. de G. Millier
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(Bretagne); au levant, par le fleuve du Rhin, le long de la grande Germanie, jusqu'à la source du fleuve, et aussi par la montagne qui va de sa source jusqu'aux Alpes, laquelle s'appelle Adulas; au couchant, par la province Lugdunèsie, et le susdit fleuve Sècoanas; au midi, par le reste de laNarbonnèsie. Telle est, dans son ensemble, la circonscription de cette province : [quant aux détails particuliers, les voici** '* :]
28. Depuis la mer jusqu'au fleuve Obrincas1, la Germanie prend le nom d'inférieure; à partir du fleuve Obrincas, celui de supérieure.
29. Dans le sens de la longueur, la Belgique, y compris les deux Germanies, commence aux bouches du fleuve Phrudis et, vers le levant, finit au fleuve du Rhin , le long de la grande Germanie ; elle va jusqu'à la source du fleuve, et cette longueur est de 2685 stades. La largeur, à partir du mont Adulas et de la limite commune aux Alpes et à ce mont, jusqu'à l'embouchure occidentale du fleuve du Rhin, est de 4375 stades. La province de la Belgique [avec les deux Germanies] comprend dans les bornes de son territoire de 12300 à 15160 stades. Dans la Belgique, y compris les Germanies : peuples, 24; villes remarquables, 38; montagnes remarquables, 2; fleuves remarquables, 7 ; cap remarquable, 1 .
30. Du fleuve Sècoanas jusqu'au fleuve du Rhin, (c'est-à-dire) jusqu'à son embouchure dite occidentale, tout le périple de la Belgique maritime, avec la Germanie supérieure et la Germanie inférieure, présente un total de 3850 stades au plus et de 31 80 stades au moins.
1. L'Aar. V. supr. p. 270. — Beatus Rhenanus, Rer. Germanie. I, croyait que l'Obrincas était la Moselle.
MARCIEN, PÉRIPLE : ILES BRITANNIQUES
Des îles Prettaniques.
41 Albion est de beaucoup la plus grande :
elle est située en face de la Celtogalatie , et s'étend le long de la Lugdunèsie et de la Belgique, jusqu'à la
grande Germanie ayant comme deux pieds, dont
le plus grand et le plus petit s'allonge jusqu'à
l'Akytanie.
Périple de Γ île Prettanique d'Albion.
L'île Prettanique d'Albion est bornée au
midi par l'Océan Prettanique, par les contrées et les provinces de la Gallie, dont il a été précédemment parlé.
1. Sur Euthyménès de Massalie, ν. notre t. III, Pseudo-Plutarque et Mlius Aristide.
2. Ptolémée ayant compris toutes ces contrées sous le nom de Galatie (V. supr. p. 289 et suiv.), nous avons cru devoir donner aussi ces passages du Périple de Ménippe, abrégé par Marcien, bien que la Galatie n'y soit pas nommée.
MARGIEN D'HÉRACLÉE.
Abrégé du Périple de la mer intérieure1.
Liv. 1, Préambule. % Pythéas de Massalie
et Euthymène de Massalie (qui semblent avoir fait ces recherches avec méthode).....
Périple de la Paphlagonie.
9. Les parties maritimes delà Paphlagonie sont toutes situées sur le Pont (-Euxin) ; de la Bithynie celles qui ont été sus-mentionnées , sont sur le Pont (-Euxin) ; celles qui le précèdent, bordent le Bosphore de Thrace, le golfe Astacène2, et même la Propontide jusqu'au fleuve Rhindacos. De Tium au fleuve Psilis, il y a 60 stades; du Psilis au fleuve Parthénios, 70 stades; du Parthénios à la ville d'Amastris et au fleuve, 90 stades; en tout, de Tium à Amastris, %%0 stades. — D'Amastris au fort de Grômne, 190 stades; de Crômne au fort de Cytôre, 90 stades : là, un mouil-
1. De Ménippe de Pergame, contemporain d'Auguste et de Tibère, et par conséquent de Strabon.
2. C'est-à-dire le golfe d'Astacum (Plin.) ou d'Astacos (Mél.)•
Gomp. Ménippe et Xénophon dans Etienne de Byzance, s. v
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lage. [De Cytôre à ^Egialos, il y a 60 stades] ; d'iEgialos à la ville de Climax, 50 stades ; de Glimax au fort de Timolaos, 60 stades; du fort de Timolaos au haut et long promontoire de Carambis, 100 stades. — En face de Carambis, en Europe, se trouve un trèsgrand promontoire appelé Kriou-Métôpon (Front de Bélier). — De la pointe de Garambis au bourg de Gallistratie , 20 stades; de Gallistratie au lieu dit Garium, 80 stades; du lieu dit Garium à la ville d' Abônou-Tîchos , qu'on appelle aujourd'hui Iônopolis, 12!0 stades; d' Abônou-Tîchos à la petite ville d'iEginètès et au fleuve, 160 stades; d'iEginètès au bourg de Ginôlis et au fleuve (il y a un port de refuge à l'endroit appelé Anticinôlis) , 60 stades. De Ginôlis à Stéphane, bourgade, 150 stades : là, un port. De Stéphane au fort Potami (les Fleuves) , 1 20 stades : On passe à Potami en bac. Du fort Potami à la pointe dite Syrias-Leptè, il y a 120 stades. A la pointe Syrias succède un golfe. Le trajet de là à ce golfe, à Arménè, bourgade et grand port, est de 50 stades. A côté du port est le fleuve nommé Ochosbanès. D' Arménè à la ville de Sinôpè, il y a 50 stades. Aux extrémités (du port d' Arménè) est située une île qu'on appelle Scopélos1 : elle permet de passer aux petites embarcations , mais les grandes doivent en faire le tour pour aborder vers la ville, et ce trajet fait encore 40 stades. De la pointe de Carambis à Sinôpè le trajet en ligne droite est de 700 stades. En tout, il y a d'Amastris à Sinôpè 1450 stades. D'Hèraclée à Sinôpè, il y en a 2040; de l'Hiéron2 à Sinôpè, 3570; de Sinôpè au fleuve
1. Auj. le cap de Bos Tépé.—I. Le Temple (de Zeus Ourios, c.-à-d. de Jupiter qui envoie des vents favorables).
1. Sic ms., Arrien, idem; Miller, d'après Ptolêmée {supr. p. 290), Ζάλισκος et Ζαλίσκου.
2. Comp. Arrien, Périple du Pont-Euxin : 20. Τα δε άπό τοϋδε (Παρθενίου ποταμού) ηδη Παφλαγονία. Άπό Παρθενίου εις "Αμαστριν, πόλιν Ελληνίδα, στάδιοι ενενήκοντα • όρμος ναυσίν. Ένθεν εις Έρυθίνους έξήκοντα. Κα\ άπό Έρυθίνων εις Κρώμναν άλλοι έξήκοντα. Ένθένδε εις Κύτωρον ενενήκοντα • όρμος ναυσίν εν Κυτώρω. Κα\ άπο Κυτώρου εις Αιγιαλούς έξήκοντα,
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Evarchos, 80. Ce fleuve sert de limite à la Paphlagonie et à la Cappadocie1. Les anciens veulent que la Gappadocie s'étende jusqu'au Pont-Euxin; quelquesuns ont appelé ces peuples Leucosyres (Syriens blancs) : aujourd'hui les contrées contiguës à la Paphlagonie jusqu'aux frontières des Barbares s'appellent proprement le Pont, et elles sont divisées en deux provinces.
Périple des deux Ponts.
1 0. Du fleuve Evarchos au fort de Caruse, 70 stades ; il y a là un port pour les vents d'ouest. Du fort de Caruse au fort de Zagôrum, il y a 120 stades; du fort de Zagorum au fleuve Zalècos, et à la bourgade qui n'a pas de port, 1 20 stades ; du fleuve Zalècos au fleuve Halys, là où il est navigable, 150 stades; du fleuve Halys au marais et au mouillage situé au-dessus et appelé Naustathmos, 120 stades; de Naustathmos à un autre marais appelé Cônôpium, et sans port, 120 stades; de Cônôpium à la ville d'Amisos, 150 stades. En tout de Sinôpè à Amisos il y a 950 stades; de l'Hiéron à Amisos, il y en a 4520, et d'Amisos au fleuve Lycaste, 20 2
Lacune.
1. Gomp. Ménippe, dans Etienne de Byzance, au mot Καππαδοκία.
2. Arrien, Périple du Pont-Euxin : 20. A partir de là (du fleuve Parthénios), c'est la Paphlagonie. Du fleuve Parthénios à Amastris, ville Hellénique, il y a quatre-vingt-dix stades; c'est une station navale. De là àErythines soixante stades; d'Erythines à Grômne autres soixante; de là à Gytôre quatre-vingt-dix : station navale à Gytôre.
νος δε Ναρβωνησίαν αυτήν λέγει. (Stéph. Β.)
Ι. Pline, III, ν, 4: Stagnum, Mastramela.
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DU MÊME
Abrégé des onze livres de la géographie d'Artémidore d'Éphèse1.
Europe, liv. 1.
3. Mastramèle, ville et étang de la Celtique. — Artémidore dans Y Abrégé des Onze.
De Cy tore à JEgia les soixante-dix stades, à Thymènes quatre-vingtdix, à Garambis cent vingt; de là à Zéphyrium soixante-dix; de Zéphyrium à Abônou-Tîchos, petite ville, cent cinquante; il y a là un port qui n'est pas sûr, mais où l'on peut mouiller sans danger, à moins qu'il n'y ait une grande tempête. D'Abônou-Tîchos à JÈgïnètès, il y a aussi cent cinquante stades.
21. De là à Cinôlis, emporium, encore soixante stades : à Cinôlis les vaisseaux peuvent mouiller même pendant Pété. De Cinôlis à Stéphane, cent quatre-vingts stades: bon port. De Stéphane à Potami cent cinquante; de là à la Pointe-Leptè (la Fine-Pointe) cent vingt;
de la Pointe-Leptè à Arménè, soixante : il y a là un port De là
à Sinôpè, quarante stades;.... de Sinôpè à Garuse, qui a un mouillage, cent cinquante; de là à Zagôres, encore cent cinquante, et de là au fleuve Halys, trois cents.
22. Du fleuve Ealys à Naustathmos, quatre-vingt-dix stades : il y a un marais. De là à Cônôpéum, un autre marais, il y en a cinquante autres; de Cônôpéum àEusèné, cent vingt. De là à Amisos, centsoixante stades. Amisos, ville Hellénique, colonie des Athéniens, est située sur la mer. D' Amisos au port d'Ancôn, où se trouve aussi l'embouchure de l'Iris dans le Pont, il y a cent soixante stades.
Né dans la 169e Olymp., av. J.-C
νος δε Ναρβωνησίαν αυτήν φησιν (Steph. Β.).
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4. Le périple de la Narbonèsie a été par nous clairement exposé dans l'Abrégé de la Géographie ou du Périple d'Artémidore : cependant ledit Artémidore n'a pas donné la division de la Celtogalatie en provinces, comme il a fait pour l'Ibèrie.
Gomp. Plin. II
AGATHÉMÈRE, FILS D'ORTHON
Tableaux de Géographie.
IV, 17 De Rome aux Alpes et à Scingomagus
qui est au pied des Alpes, il y a 4152! stades; de là, à travers la Celtique jusqu'à la ville d'Illibirris, on compte [3747 stades].
18. La largeur de la (terre) habitée d'Alexandrie à l'entrée du Pont (-Euxin) .... : de là à Caram-
bis elle est de 2800 stades
Époque incertaine
IV, 6. Αύται δε (αϊ Ίσπανίαι ή ΐβηρίαι) χερρονήσου
1. Édit. Car. Miiller, dans la Bibliothèque grecque de Firmin Didot, Petits gêogr. t. 11, p. 494 et suiv.
[ANONYME
Tableaux de Géographie en Abrégé1.
IV, 6. Ces contrées (les Hispanies ou Ibèries), comme une presqu'île, sont baignées par la mer, à l'exception d'un isthme très-étroit, sur lequel s'étendent les monts Pyrénées qui les séparent des Gallies (Gaules).
7. Des Gallies, qu'on appelait autrefois Galaties, et qui sont situées à la suite (des Hispanies), l'Aquitanie, la Lugdunèsie et la Belgique, y compris les deux Germanies, sont tournées vers la mer extérieure et toutefois s'étendent aussi, surtout la Lugdunèsie, vers l'intérieur des terres; la Narbônèsie est située près de la mer intérieure et devant les autres.
8. Puis, après la Belgique, vient à l'est et d'un seul tenant la Germanie, qui incline, elle aussi, vers la mer extérieure : après la Narbônèsie est l'Italie comprise entre deux mers. La Germanie est bornée par le fleuve du Rhin qui, parti des montagnes au-delà des Alpes, se rend dans la mer extérieure; l'Italie, du côté de la Narbônèsie , a pour limites les Alpes maritimes. Ces montagnes se dirigeant vers les Ourses, puis tournant au levant, séparent aussi le reste de l'Italie des peuples établis au delà.
1. Attribués à Agathémère, figurent dans D. Bouquet, comme le second livre de l'ouvrage de ce géographe.
VI 20 Παμφυλίας δε και Πόντου μεταξύ κείται Γαλατία. Ταύτω δε τω τμήματι, ανιούσα παρά τήν Κολχίδα προς "Αρκτους, παρήπλωται ή Καππαδοκία
XIV, 40. (Της καθ' ήμας θαλάσσης) πλάτος δε από Μασσιλίας — έπεί το πλείστον ή Γαλλική θάλασσα
Des fleuves de l'Europe les plus grands après
(l'Ister) sont le Rhin. Il y a encore d'autres
fleuves qui sont grands aux environs de leurs embouchures, notamment le Sècoanas, le Dorias et ceux
qui avoisinent le Rhodan.
XIV, 40. La largeur (de notre mer) à partir de Massilie1 — et c'est là que s'enfonce le plus vers les Ourses la courbe de la mer Gallique — jusqu'à la colonie d'Igilgilis, en Mauritanie, est de 5500 stades, 733 milles.
48. La plus grande largeur de la mer est de 5000 stades, depuis le golfe Galatique, entre Narbôn et Massalie, jusqu'à la Libye, en face.
49. Or la mer adjacente à l'Europe porte plusieurs noms. D'abord à l'ouest, elle s'appelle Ibérique; après celle-là, le golfe qui est près de Massalie et de Narbôn, golfe Galatique. Puis, là où commence actuellement l'Italie, vient la mer Ligystique
53. Le côté droit du Pont (-Euxin) s'étend partout en ligne directe, excepté à l'endroit où s'élève Carambis
TOTIUS ORBIS DESCRIPTIO
Junior. 41. Inde obviât Galatia provincia optima, sibi sufficiens, quse plurimam vestem emens ac vendens, fisco bonos milites preestat. Habet et civitatem magnam Ancyram, quse divinum panem et eminentissimum dicitur mandncare.
Anonymi. 41 . Inde obviât Galatia provincia optima, sibi sufficiens. Negotiatur vestem plurimam. Aliquotiens vero et milites bonos dominis prsestat. Et habet civitatem maximam quse dicitur Ancyram. Divinum panem et eminentissimum manducare dicitur.
Junior. 58. Post Pannoniam Galliarum provincia, quse maxima est et propter imperatorem, quo semper eget, in multitudine omnibus bonis abundat, sed plurimi pretii; cujus maxima civitas Triberis dicitur, in qua dominus gentis inhabitat; est enim mediterranea. Habet alteram juxta mare priori similem civitatem,
1. Traduction d'un livre grec composé à Antioche ou à Alexandrie vers 350 ap. J.-G. — Il existe deux traductions de cet ouvrage, l'une de Junior le philosophe, l'autre anonyme. La première a été publiée par Ang. Mai (Classic. Auct. e Vatic. Codicibus edit. t. III, p. 385 et ss.), la deuxième, par Jac. Godefroid, Genève, 1628. —Les deux versions ont été données par G. Miiller dans ses Geograph. Grxc. minor. Gollect. Didot.
Post Gallias Hispania, etc
Anonymi. 58. Post Pannoniam Galliarum provincia; quse cum maxima sit, et imperatorem semper egeat, hune ex se habet. Sed propter majoris prsesentiam omnia in multitudine abundat, sed multi pretii. Civitatem autem maximam dicunt habere quse vocatur Triveris, ubi et habitare dominus dicitur, et est mediterranea. Similiter autem habet alteram civitatem in omnibus ei adjuvantem quee est super mare, quam dicunt Arelatum , quse ab omni mundo negotia accipiens preedictae civitati emittit. Omnis autem regio viros habet fortes et nobiies ; in bello itaque plurimum exercitum et fortem Gallorum esse dicunt; et est in omnibus provincia admirabilis. Et habet adjacentem gentem barbaram Gothorum.
Deinde ad Gallias Spania, etc
1. Auteur évidemment postérieur à Marcien d'Héraclée. —De ce Périple du Pont-Euxin il reste deux fragments, l'un dans la bibl. du Vatican, n° 143, l'autre dans celle d'Heidelberg, n° 398; Je 1er a été publié par Hudson, Geogr. vet. script, grœc. minor. 1703-1712; le 2e avec le 1er dans les Geogr. grœc. min. de la Bibl. Firm. Didot, 1855. — Ce que nous donnons de ce Périple appartient au premier fragment.
Scymnos, fragm
ANONYME (ou ARRIEN?),
13 De Tium au fleuve Billseos, stades 20, milles
% 2/3. Ce fleuve Billœos, à ce que disent quelques-uns, borne la Bithynie ; ce qui vient à la suite appartient à la Paphlagonie. Quelques-uns aujourd'hui veulent que ce soit le fleuve Parthénios qui borne la Bithynie et la Paphlagonie . Du fleuve Billseos au fleuve Psilis , dit aujourd'hui Papanios, stades 60, milles 8. Du fleuve Psilis ou Papanios au fleuve Parthénios, stades 70, milles 9 1/32.
14. Ce [fleuve] Parthénès est navigable; son cours est très-lent : Artémis, dit-on, y trouve un bain d'une extrême limpidité3.
1. Nous donnons ces extraits comme nous avons fait précédemment pour ceux d'Arrien et de Marcien, parce qu'ils se rapportent à des contrées qui, selon Ptolémée, se rattachent à la Galatie. V. plus haut p. 289-297 et p. 306-307.
Ménippe ap. Marcien d'Héraclée, 8-9; Arrien
3. Emprunté à Scymnos, dont ce sont les vers mêmes légèrement altérés. — Parthénès est évidemment une leçon corrompue pour Parthénis ou Parthénios.
1. Passage emprunté àScymnos; Meineke en a aisément reconstruit les vers :
Κατάντικρυ δε Καράμβεως εν tyj πέραν
15. Du Parthénios à Amastra, qu'on appelle aussi Amastris, ville Hellénique qui a elle-même un fleuve, et qui auparavant s'appelait Sésamos1, stades 90, milles 12. — D'Hèraclée à Amastris, stades 700, milles 90.
17. D'Amastris à la jetée d'Erythines, stades 90, milles 12. De la jetée d'Erythines au fort de Crômne, stades 90, milles 12. Du fort de Crômne à Cytôre, stades 90, milles 12. De Cytôre au fort d'^Egialos, stades 60, milles 8. D'iEgialos au bourg de Climax, stades 50, milles 6 2/3. De Climax au fort Timolaium, stades 40, milles 5 1/3. De Timolaium à Thymènes, stades 20, milles 2 2/3. De Thymènes à Carambis, haut et long promontoire, stades 120, milles 162.
18. En face de Carambis est situé en Europe un très-grand promontoire, très-haute montagne, escarpée du côté de la mer, et dite Kriou-Metôpon (Front de Bélier) . De Carambis à ce cap le trajet par mer est d'un jour et d'une nuit3.
19. De Carambis à la ville de Callistratis appelée aussi Marsille, stades 20, milles 2 2/3. De Callistratis à Zéphyrium, stades 40, milles 5 1/3. De Zéphyrium au lieu dit Garium, stades 30, milles 4. De Garium à Abônou-Tîchos, qu'on appelle aujourd'hui Iônopolis, stades 120, milles 16. — Station navale peu sûre, mouillage assez bon, à moins d'une violente tempête4.
1. Ou Sesamum; cf. Plin. VI, n, 2 : Sesamum oppidum, quod nunc Amastris.
Ménippe ap. Marcien, 9, et Arrien
I. Comp. supr. Ptolém. p. 290; V. aussi Pline, VI, 11, 2, et Strabon, XII, III, 10 : Μετά δέ Παρθένιον ποταμον "Αμαστρις ομώνυμος της συνωκικυίας πόλις ■ ί'δρυται δ' έπι χερρονήσου λιμένας 'έχουσα του ισθμού εκατέρωθεν ■ ήν δ' ή "Αμαστρις γυνή μεν Διονυσίου, του Ηράκλειας τυράννου, θυγάτηρ δε Όξυάθρου, του Δαρείου αδελφού του κατά 'Αλέξανδρον ■ εκείνη μεν ουν εκ τεττάρων κατοικιών συνωκισε τήν πόλιν, εκ τε Σεσάμου κα\ Κυτώρου κα\ Κρώμνης (ών και "Ομηρος μέμνηται εν τω Παφλαγονικω διακοσμώ) τετάρτης δε της Τιείου • αλλ' αύτη μεν ταχύ άπέστη της κοινωνίας, αί δε αλλαι συνέμειναν, ών ή Σήσαμος ακρόπολις της Άμάστρεως λέγεται. Το δε Κύτωρον εμπόριον ήν ποτέ Σινωπέων, ώνόμασται δ' άπο Κυτώρου, του Φρίξου παιδός, ως "Εφορος φησι. Πλείστη δε και αρίστη πύξος φύεται κατά τήν Άμαστριανήν, κα\ μάλιστα περί τον Κύτωρον. cO δε Αιγιαλός έστι μεν η'ιών μακρά πλειόνων (μεν) ή εκατόν σταδίων • έχει δε και κώμην όμώνυμον, ής μέμνηται ό ποιητής, δταν φή ■
II. ΕΤτ' αυτή Σινώπη
210. D'Iônopolis à ^Eginètès, petite ville et fleuve, stades \%Q , milles 16. D'iEginètès à Cimôlis1, bourgade appelée aujourd'hui Cinôlè, stades 60, milles 8. A Cinôlè les vaisseaux peuvent mouiller dans la belle saison; il y a aussi un port de refuge à l'endroit appelé Anticinôlis. De Cinôlè à Stéphane, bourgade et port, stades 1 80, milles 24. De Stéphane au fort de Potami (les Fleuves), stades 150, milles 20. DePotami
I. Gomp. supr. Ptolém. p. 290. —V. aussi Pline, VI, π, 2, et enfin Strabon, XII, ni, 10 : Après le fleuve Parthénios se trouve la ville d'Amastris qui porte le nom de celle qui l'a fondée , et est bâtie sur une presqu'île ayant un port à chacune des extrémités de l'isthme. Amastris était la femme de Dionysios (Denys), tyran d'Hèraclée, et la fille d'Oxyathrès, frère de Darius, le contemporain d'Alexandre. Elle forma sa ville en réunissant quatre bourgades, Sésame, Gytôrum, Grômne (desquelles Homère fait mention dans le Diacosmos ou Catalogue Paphlagonique), et Tieum qui est la quatrième. Mais celle-ci se retira bientôt de la communauté; les autres y demeurèrent, et Sésame est dit l'acropole d'Amastris. Gytôrum était le marché des Sinôpéens, et tenait son nom de Gytôros, fils de Phryxos, à ce que ditÉphore. Il croît en abondance d'excellent buis dans l'Amastriane et principalement aux alentours de Gytôrum. ^Egialos est une plage longue de plus de cent stades, avec une bourgade du même nom, dont le poète fait mention, lorsqu'il dit :
Et Grômne et ^Egialos et les hautes Erythines. (II. II, 853-5.)
où quelques-uns écrivent :
Grômne et Gôbialos.
Par les Erythines on entend, dit-on, ces lieux qu'on appelle aujourd'hui Erythrines à cause de leur couleur : ce sont deux écueils. Après ^gialos vient Garambis, grande pointe qui s'étend vers les Ourses (le Nord) et vers la Ghersonnèse Scythique. Nous avons souvent fait mention de ce promontoire, et de celui qui est situé en face, le Griou-Métôpon (Front de Bélier), lesquels font du Pont- Euxin deux bassins maritimes. A Garambis succèdent Ginôlis et Anticinôlis et Abônou-Tîchos, petite ville, et Arménè qui a donné lieu au proverbe :
Celui-là n'avait rien à faire, qui a bâti les murs d' Arménè.
C'est, en effet, une bourgade des Sinôpéens, avec un port.
II. Ensuite c'est Sinôpé
Ι. V. swj?r. Marcien, p. 328-329. Όχοσβάνης; Scylax Όχέραινος.
2. G. Miiller trouve ces trois mots presque dénués de sens. Dans Marcien, il traduit les mots τοις άφ' εσπέρας άνέμοις par paienlem ventis ab occidente flantibus, et ici par a ventis occiduis tuto.
à Syrias-Acrouleptè, stades 120, milles 16. A la suite de Syrias-Acrouleptè, se trouve un golfe : le trajet par ce golfe jusqu'à Arménè, bourgade et grand port, est de 67 stades ou 8 milles. Près du port se trouve un fleuve nommé Ochthomanès1.
21 . D'Arménè à Sinôpè, colonie de Milet, stades 40, milles 5 1/3. Aux extrémités se trouve une petite île qui est appelée Scopélos : elle laisse un passage (entre elle et le continent) aux petits vaisseaux, mais les grands doivent en faire le tour pour aborder à la ville. Le tour de l'île compte en plus 40 stades, ou 5 milles 1/3.
23. De Sinôpè au fleuve Evarchos, appelé à présent Evèchos, stades 80, milles 10 2/3. Ce fleuve Evarchos forme la limite de la Paphlagonie et de la partie voisine de la Cappadocie : les anciens veulent que la Cappadocie aille jusqu'au Pont-Euxin; quelques-uns ont appelé ces peuples Leucosyres (Syriens blancs). Aujourd'hui ce qui vient immédiatement après la Paphlagonie jusqu'aux frontières des Barbares s'appelle proprement le Pont, et se divise en deux préfectures2.
24. Du fleuve Evarchos à Garuse qui est un marché avec un port à l'abri des vents d'ouest , et qui a été d'abord nommé Polichnion3 (La Villette), stades 70, milles 9 1/3. De Garuse à Gurzubanthum , stades 60, milles 8. De Gurzubanthum au fort de Zagôrum, aujourd'hui appelé Galippes, stades 150, milles 20. De Zagôrum au fleuve Zalècos, et à la bourgade du
G. Muller traduit primum Paphlayoniee oppidulum diclum
même nom, dépourvue de port, stades 90, milles 12. Du fleuve Zalècos à l'Halys, fleuve navigable, stades 210, milles 28 l.
26. Du fleuve Halys à Naustathmos, où se trouve un marais, stades 40 (90?), milles 5 1/3. De Naustathmosle-Marais à Gônôpéum-le-Marais , stades 50, milles 6 2/3. De Cônôpéum- le -Marais à Eusènè, dite aussi Dagalè, stades 120, milles 16. D'Eusènè à la ville d'Amisos, stades 160, milles 21 2/3. Amisos, ville hellénique, colonie des Athéniens, est située sur la mer2.
28. D'Amisos au fleuve Lycaste, stades 20, milles 2 2/3. Du fleuve Lycaste au bourg et au fleuve Ghadisios, stades 40, milles 5 2/3. De Chadisios au port d'Ancôn, où l'Iris se décharge dans le Pont (-Euxin), stades 100, milles 163.
VI. ΑΡΑΡ
1 . "Αραρ ποταμο'ς εστί της Κελτικής, την προσηγορίαν ειληφώς παρά το ήρμόσθαι τω Ροδανω ■ καταφέρεται γαρ εις τούτον κατά τήν /ώραν των Άλλοβρόγων. Έκαλεϊτο δε προτερον Βριγουλος ■ μετωνομάσθη δε δι' αιτίαν τοιαύτην. "Αραρ κυνηγεσίας yapiv εις ύλην προχωρήσας και εύρων τον άδελφον Κελτίβηρον ύπο θηρίων άνηλωμένον, δια λύπης ύπερβολήν εαυτόν καιρίως πλήξας έ'βαλεν εις τον ποταμον Βρίγουλον, ος απ' αυτού μετωνομάσθη "Αραρ.
1. Boissonad. Anecdot. t. Ι, p. 417, Anonym. : Έν Αίσάρω (lisez "Αραρι) ποταμω της Κέλτικης, μάλλον δε Συβάρεως, γεννάται Ίχθυς καλούμενος κλοπίας, κ. τ. λ. — Stobée (Floril. 100, 14), comme le Pseudo- Pi utarque, donne cet extrait du 13e livre desGafo^wesdeCallisthène de Sybaris, sauf ce qui regarde l'ancien nom de l'Arar. — 11 nomme le poisson κλουπαΐα. — Lig. 14, son texte donne αύξομένης, lig. 21 , Ci-après p. 356, 1. 4, προσδεσμευόμενος.
VI. ARAR
1 . L'Arar est un fleuve de la Celtique qui a reçu ce nom parce qu'il s'allie3 au Rhodan, où il se jette dans le pays des Allobroges. Il s'appelait auparavant Brigule4; puis il a changé de nom, et voici pourquoi : Arar, étant à la chasse, entra dans une forêt; il y trouva son frère Geltibère que des bêtes sauvages avaient tué ; dans l'excès de son chagrin , il se porta un coup mortel et se jeta dans le Brigule, et ce fleuve prit de lui, au lieu de son nom, celui d'Arar.
2. Dans ce fleuve naît un grand poisson, appelé par les gens du pays scolopias. Au croissant de la lune, il est blanc; à son décours, il devient tout-à-fait noir. S'il grandit outre mesure, il meurt tué par ses propres arêtes.
Ήρμόσθο» ά'άρμόζω, rac. άρω, d'où aussi άραρίσκω
4. V., dans notre tome III, l'extrait de Galiisthène. —Cet ancien nom de l'Arar ne se retrouve pas ailleurs. G. Muller se demande s'il ne faudrait pas Je rapprocher de celui des Allobriges ou Allobroges.
3. Ευρίσκεται 8' εν τη κεφαλή αύτοϋ λίθος χόνδρω παρόμοιος άλος, δςι κάλλιστα ποιεΐ προς τεταρταίας νόσους, τοις άριστεροις μέρεσι του σώματος προσδεδεμένος της σελήνης μειούμενης, καθώς ιστορεί ο Καλλισθένης δ 2υβαρίτης εν ιγ' Γαλατικών, παρ' où τήν ύπόθεσιν ειληφεν Τιμαγένης ό 2ύρος.
4. Παράκειται δε αύτω ορός Αούγΰοννος2 καλούμενον ■ μετωνομάσθη δε δι' αίτίαν τοιαύτην. Μώμορος και Άτεπόμαρος, υπό Σεσηρονέως της αρχής έκβληθέντες, εις τούτον κατά προσταγήν [χρησμού ήλθον] τον λόφον πόλιν κτίσαι θέλοντες. Των δε θεμελίων ορυσσομένων άφνιδίως κόρακες έπιφανέντες και διαπτερυξάμενοι, τα πέριξ έπλήρωσαν δένδρα. Μώμορος δε οιωνοσκοπίας έμπειρος υπάρχων, τήν πόλιν Λουγδουνον3 προσηγόρευσεν. Αουγον γαρ τη σφών διαλέκτω τον κόρακα καλουσι, Soovov δε τόπον εξέχοντα, καθώς ιστορεί Κλειτοφών εν ιγ' Κτίσεων.
1. Leçon de Stobée. Le ras. porte ευρίσκεται δ' εν αύτω λίθος εν tyj κεφαλή χόνδρω παρόμοιος, ός
God. Αούσδουίος
3. God. Λούγδουλον. — Cf. Dion Gass. XLVI, 50 : το Λουγούδουνον
μεν όνομασθέν, νυν δε Λουγδουνον καλούμενον. V. aussi Sénèq. Lett. 91. 11 s'agit dans cette lettre d'un incendie qui détruisit Lugdunum ; et Sénèque dit : Tôt pulcherrima opéra, quœ singula illustrare urbes singulas possent, una nox stravit. — Cf. Gruter, inscript. GCGGXXX1X.
PLUTARQUE : FLEUVES ET MONTAGNES
3. A la source du fleuve on trouve une pierre assez semblable à un grain de sel , qui fait merveille dans les fièvres quartes, si on l'applique sur les parties gauches du corps au décours de la lune : c'est ce que raconte, dans le 1 3e livre de ses Galatiques\ Callisthène de Sybaris, à qui Timagène de Syrie a emprunté le sujet (de son livre).
4. Près de l'Arar est le mont Lugdunus, qui changea aussi de nom, et pour la cause que voici : Mômore et Atépomare, ayant été chassés du trône par Sésèronée, vinrent, d'après l'ordre d'un oracle, sur cette colline pour y bâtir une ville. On creusait des fossés pour les fondements, quand tout à coup des corbeaux, se montrant et volant çà et là, couvrirent les arbres d'alentour. Mômore, qui était habile dans la science des augures, appela la ville (nouvelle) Lugdunum. Car dans leur langue un corbeau se nomme λουγος, et un lieu élevé Sowov, ainsi que nous l'apprend Glitophon au livre 13e des Fondations (des villes)2.
1. Gallisthène de Sybaris, 156 environ av. J.-C, souvent confondu avec Callisthène d'Olynthe, contemporain d'Alexandre, auquel ses ouvrages ont été attribués. — Timagène d'Alexandrie, dit aussi de Syrie, parce qu'il fut exilé à Daban en Mésopotamie; contemporain d'Auguste.
2. Glitophon de Rhodes, époque incertaine (Vossius et G. Millier).
ETIENNE DE BYZANCE
Les Ethniques (en abrégé).
Agathe, ville des Ligyes ou des Celtes, — des Phocéens, dit Scymnos dans son Europe. Timosthène, dans le Stadiasme, l'appelle Agathe Tychè. Si elle se nommait ainsi, il faudrait donner l'accent aigu à 'Αγαθή en sa qualité d'adjectif, comme dit Ήραΐον τϋχος et Γ/Ηραιον, Έρμαΐος λόφος et Έρμαιος. Il y a encore, selon Philon, une autre ville ainsi nommée, chez les Ligysties, sur le lac Ligystien. Peut-être estelle la même que la première, comme le veut Eudoxe ; son nom a l'accent grave. L'ethnique est Agathin, comme on dit Acragantin (Agrigentin) .
Ancyre , ville de Galatie ; d'autres l'attribuent à la Phrygie. Il convient de la placer [en Phrygie], puisqu'elle appartient aux deux pays; car étant chez les Galates, elle est limitrophe de la Grande-Phrygie. Et en effet, les Galates sortis de la Celtique, comme dit Strabon , livre XII , errant dans ces contrées , divisés en trois corps, divisèrent le pays en trois parties.
Apollonios, au livre XVII de ses Cariques, raconte que ces étrangers Galates, s'étant alliés à Mithridate
1. 500 ans ap. J.-G. Il ne reste de ses Ethniques qu'un fragment sur Dodone, et l'abrégé fait par Hermolaos au temps de Justinien.
1. Editt. Μιθριδάτην και Άριοβαρζάνην νεήλυδας τοις Γαλάταις. Cf. Etym. M. p. 184, 36.
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et à Ariobarzane, poursuivirent jusqu'à la mer les Égyptiens envoyés par Ptolémée, s'emparèrent des ancres (άγκυρας) de leurs navires, et ayant reçu comme prix de leur victoire du terrain pour y construire une ville, donnèrent ce nom (Άγκυρα) à celle qu'ils fondèrent. Ils en bâtirent même trois, Ancyre dont le nom rappelait ce qu'ils avaient gagné à cette guerre, Pessinûnte et Tavia des noms de deux de leurs chefs. Ethnique : Ancyran.
Agnôtes, peuple de la Celtique, près de l'Océan, selon Artémidore.
Azanie Il y a une autre ville de ce nom, qui
appartient à Massalie, au rapport de Philon.
iEdusies (les), alliés des Romains, dans la Galatie celtique. Apollodore, en ses Chroniques, livre IV1.
Akytanie, province de la Celtogalatie , une des quatre de ce pays. Marcien, Périple à" Akytanie.
Allobriges, peuple Galatique, très-puissant, à ce que dit Apollodore. Polybe écrit leur nom par un i, Gharax, par omicron, Allobroges, mais la plupart par i. On lit dans le Technique: « Allobrox, peuple Galatique. »
Alônis, île et ville dépendant de Massalie. Artémidore. Ethnique, Alônite.
Aroernes, peuple très-belliqueux, des Galates de la Celtique. Apollodore, Chroniques, liv. IV : « Entre les Celtes, les Aroernes »
Atria, ville de la Tyrrhènie Il y en a une autre
chez les Boies, peuple celtique. L'ethnique est Atrian, Atriée et Atriate.
Avéniôn, ville appartenant à Massalie, sur le Rho-
l. 140 av. J.-C.
i. Meineke pense qu'il faudrait ajouter : τής προτέρας άποικος. 2. VII, ι, 3. C'est une ville de Germanie, Borkum, à l'embouchure de l'Ems.
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dan. L'ethnique est Avéniônèsie, dans le pays, et selon la forme hellénique, Avéniônite.
Aphrodisias ville d'Ibèrie, voisine des Celtes.
Il y a aussi une ville celtique, Baetarra, dont l'habitant est dit Bœtarrite.
Bébryces : deux peuples de ce nom, l'un dans le Pont, en Asie, l'autre, voisin des Ibères, en Europe.
Belgique, contrée, — comme Bœtique — attenante aux Germanies : l'habitant, Belgique, comme (on dit) Attique. Ce mot viendrait de Belge, comme d'Acte, Attique. Féminin : Belgœa, Belgée (la contrée).
Biennos, ville de Crète Il en est une autre de ce
nom en Gallie. Pendant une sécheresse qui régnait dans toute la Crète, les habitants émigrèrent en d'autres lieux; quelques-uns se fixèrent en Italie, à Hydrûnte qui n'était pas encore une ville. Mais un oracle leur fut donné, qui leur prescrivait de se fixer dans un lieu où ils verraient beaucoup de marécages ; ils allèrent donc en Gallie, près du fleuve Rhodan qui était marécageux, s'y fixèrent et donnèrent à leur ville un nom dont voici l'origine : une des jeunes filles qui étaient avec eux s'appelait Bianna; en dansant, elle fut engloutie dans un gouffre. Eusèbe fait mention de cette ville dans son Histoire ecclésiastique. Pareillement, pour l'ethnique, Biennie, ou sinon, selon la forme locale Biennèsie (Biennensis), comme Lugdunèsie (Lugdunensis) : de Bienna, Biennaeos.
Il y a aussi les Boïes, peuple des Celtogalates.
Burchanis, île de la Celtique. Strabon.
Gazites Par un è, c'est un peuple des Galates,
qui, à ce que dit Euphorion, produit de l'or. On les appelle aussi par un a, Gazâtes : Polyhistôr.
1. Cod. Rehdiger. et Vossian. Γέρμέρα, Meineke conjecture Γερμέραι.
Etienne cite 23 villes de ce nom
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Galates , chez les Paphlagons du midi : des Galates de la Celtique qui, après avoir longtemps erré, s'emparèrent du pays, et le nommèrent ainsi. Galate vient de Gallus par la suppression d'un /; le pays : Galatie.
Gallie, contrée en deçà des Alpes : les habitants, Galles.
Germara, peuple de la Celtique, qui ne voit pas le jour; Aristote, Les Merveilles.
Il y a aussi des Grammites qui sont un peuple de la Celtique.
Deciètum, ville d'Italie1. — Nom ethnique, Déciètes, selon Artémidore, liv. I de sa Géographie.
Dia, ville d'Italie, aux environs des Alpes.
Dianens, peuple Galatique. Eratosthène au IVe des Galatiques.
Dorocottorus , ville des Galates du Nord ; l'habitant Dorocottorius.
Druides, peuple Galatique, philosophe, comme dit Diogène Laerce, dans son Histoire philosophique.
Emporium, ville Celtique, fondation desMassaliôtes.
Hèméroscopéum , ville des Celtibères, colonie des Phocéens. Artémidore, livre II de sa Géographie.
Hèraclée, ville de la Celtique, la 7e de ce nom.
Japodes, peuple Celtique, en Illyrie. Dionysios, XIe (livre).
Ibées, ou Ibènes, peuple de la Celtique.
Il y a, dit-on, là (dans la Pyrènè), beaucoup
de peuples distincts; c'est ce qu'écrit Hèrodore dans le Xe de ses Livres sur Héraclès; il s'exprime ainsi :
1. C'était bien une ville gauloise, comme Nice : Biot ou Villeneuve, selon Valois.
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« Cette race ibérique, qui habite, dis-je, les rivages que sépare la traversée (du pays), porte des noms divers, malgré son unité, selon les peuplades qui la composent. D'abord ceux qui habitent aux extrémités occidentales se nomment Gynètes; à partir de chez eux, en allant au Nord, on trouve les Glêtes, puis les Tartèsies, et après les Elbysinies, ensuite les Mastiènes, ensuite les Gelcians, et tout de suite après le Rhodan. »
Insobares, peuple Celtique sur le Pade. Polybe les appelle aussi Insobres.
Insobri, peuple Italique. Polybe, XVI.
Gabellion, ville (de la dépendance) de Massalie. Artémidore au Ier de sa Géographie. L'ethnique est, sous la forme locale, Cabellionèsie (Gabellionensis), comme Tarraconèsie (Tarraconensis), et, selon la forme Hellénique, Cabelliônite , comme Tarracônite.
Carana, ville de la Galatie, fondée par les Romains. Ethnique : Caranitès, féminin, Caranitis.
Cyrènè llya une autre ville de ce nom, appartenant à Massalie1.
Limenôtis, presqu'île Celtique.
Lugdunos, ville de Celtogalatie. Ptolémée, dans le Périple. [Ethnique, Lugdunèsie] , et province Lugdunèsie.
Macè, ville Celtique. On trouve aussi Msenacè, ville Celtique. — Ethnique, Macène.
Msenale H y a aussi en Galatie une ville (appelée)
Msenalie.
Massalie, ville de la Ligystique2, près de la Celtique,
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colonie de Phocéens. Hécatée, Europe. Timée dit qu'un pilote qui naviguait dans ces parages, ayant avisé un pêcheur, lui ordonna d'attacher l'amarre (μάσσαι), — car les iEoliens disent μάσσαι pour δήσαι; — et que c'est de ces deux mots άλιεύς (pêcheur) et μάσσαι (amarrer) que la ville a pris son nom. Ethnique : Massaliôte , Massalien , une femme Massalie et Massaliôte.
Mastramélè, ville et étang de la Celtique. Artémidore, Abrégé des Onze.
Médiolanium, ville d'Akytanie. Les habitants, Médiolanies.
Medmè, ville d'Italie et source du même nom
Il y a encore une autre ville (ainsi appelée) en Ligystique. — Ethnique : Medmée (Medmeeos).
Monœcos, ville Ligystique. Hécatée, Europe : ethnique, Monœcie.
Narbôn, emporium et ville Celtique. Strabon, liv. IV1. Marcien l'appelle Narbônèsie. Le nom ethnique est Narbônite, comme Ascalônite. Il y a aussi l'étang Narbônitis, comme on dit Ascalônitis, et le fleuve Atax. Hécatée dit le peuple des Narbées.
Némausos, ville de Gallie, du nom de l'Hèraclide Némausos : Parthénios. Ethnique : Némausie, ou Némausin, dans le pays.
Nicée la huitième est dans la Celtique, colonie
des Massaliôtes.
Nyrax, ville Celtique. Hécatée, Europe. — Ethnique, Nyracie.
Olbia, ville Ligystique; l'habitant, Olbiopolite.
Édit. Σάντωνες. — 6. Χ. Άκυτανίας
7. Meineke met cette phrase entre crochets, parce qu'il lui semble qu'elle n'est pas à sa place, ou qu'elle provient d'une note marginale.
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Oxybies, partie des Ligyes. Quadratus, livre XIV de la Chiliarchie romaine.
Pergantium , ville des Ligyes : pour l'ethnique on dit Pergantie, comme Allantie, Byzantie.
Pessinûs (Pessinûnte) , ville de Galatie, d'un certain Galle nommé Pessinûnte. Quelques-uns dérivent son nom de la source qui sort de la colline où Marsyas fut enterré. Ethnique : Pessinuntie.
Rhadanusie, ville Massaliote. Ethnique : Rhadanusien.
Rhodanusie, ville dépendante de Massalie ; l'habitant, Rhodanusios (Rhodanusie), féminin, Rhodanusia.
Sabbatie, bourgade Celtique; ethnique, Sabbatian et Sabbatie.
Sallyes, peuple Ligystique, qui fit la guerre aux Romains : Gharax au Xe de ses Chroniques.
Samnium, ville de Prétanie1. Ethnique : Samnie et Samnite, possessif, Samnitique.
Santis, ville Celtique; ethnique, Santite, comme Leptis, Leptite.
Santons, peuple de l'Aquitanie.
Sennons, peuple Galatique; Uranios au premier des Arabiques.
Sécoane, ville desMassaliotes, d'où le nom ethnique, les Sécoanes. Artémidore, livre Ier.
Sènè, ville Celtique : l'habitant, Sènée et Sènon.
Sciros Π y a aussi les Scires, peuple Galatique.
1. Etienne ou son abréviateur désigne évidemment ici la Bretagne des Gaules, où Strabon IV, 5, 6, etPtolémée II, supr. p. 258- 9, mettent un peuple qu'ils appellent Samnite. — Βρεταννος est le nom d'un Celte dans Parthén. EroL 30. V. notre tome III, Auteurs divers.
1. Gonj. de Meinek. : πόλις Κελτική Μασσαλιητών, [Φωκαέων] άποικος. Cf. Strab. IV, p. 184.
2. Correct, de fleyne ad Apollodor. Vol. I, p. 432. Éditt. 'Απολλόδωρος.
Χ. Κελτών, Holst. Γετών
7. Cf. Eustath. sur Homère, p. 287, 13 : εν Ιταλία Μασσαλιωτικη.
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Stœchades, trois îles près de Massalie; on les appelle aussi Ligystides.
Tauroïs, ville Celtique, colonie de Massaliètes; [les habitants, Tauroenties] . Artémidore, livre Ier de sa Géographie, dit que le Taurophore était le vaisseau qui transporta ceux qui fondèrent cette ville; rejetés de la flotte des Phocéens, ils bâtirent là une ville qu'ils nommèrent Tauroïs, d'après l'insigne que portait leur vaisseau. — Ethnique, Tauroenties.
Textosax, comme Atrax, Asphax, sans accent sur la dernière. Tectosages, peuple Galatique. On trouve aussi Tectosages, au nominatif, et Tectosagse. Gomme on dit Cappadocos, Gappadocès, de même Tectosagos, Tectosages.
Tolistobies, peuple des Galates occidentaux, qui émigrèrent de la Geltogalatie en Bithynie. Ératosthène, au premier de ses Galatiques, les appelle Tolistobôgies.
Transalpins, peuples des Celtes au-delà des Alpes.
Trauses, ville Celte.
Trœzen Il y a une autre Trœzen, chez les Mas-
saliôtes de l'Italie1, que Charax appelle pays Trœzénide.
Trocmes, peuple Galatique : on les nommait aussi Trocmènes2.
Hydrèla, ville de Carie3. Eratosthène, au XXXIIIe des Galatiques.
1. Valois, qui veut lire της Γαλλίας, croit que cette ville est aujourd'hui Trez, entre Marseille et Aix.
Cette forme ne se trouve pas ailleurs
3. Rien n'indique que cette ville fût d'origine Celtique ou Galatique. Nous ne donnons cet article d'Etienne ou de son abréviateur qu'à cause de la mention des Galatiques, livre 33, d'Ératosthène.
Φρυγία, δύο ^copat . Στράβων1 ■ « Φρυγία τε γαρ ή μεν καλείται μεγάλη, ης ό Μίδας έβασίλευσε, και της άλλης μέρος οι Γαλάται κατέσχον. »
1. XII, ρ. 571 (Cas.) : και ης μέρος οι Γαλάται κατέσχον, ή δε μικρά,
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Fabia , ville des Celtogalates , fondation de Fabius , général des Romains. Apollodore au IIe des Chroniques. Ethnique : Fabiate ou Fabian.
Franges, peuple d'Italie, près des Alpes. Parthénios de Phocée, livre Ier.
Phrygie, deux contrées. Strabon : « Il y a la Phrygie dite la Grande, où régna Midas, et une autre dont une partie fut occupée par les Galates1. »
Liv. XII, chap. vin
Ι. Ms. unique à Heidelberg, quelques parties seulement dans un ms. de la Bibliothèque nationale de Paris. Nous suivons l'édition de G. Muller, Gollect. A. -F. Didot, Petits Géographes grecs, t. 2.
2. Strab. I, IV, 3 : "Οτε γαρ ίστορών τήν Θούλην Πυθέας άνήρ ψευδίστατος έξήταστα•., και ol τήν Βρεττανικήν και Ίέρνην Ίδόντες ουδέν περί της Θούλης λέγουσιν. Gomp. supr. p. 30 et p. 46.
3. Strab. II, ι, 16, supr. p. 32 : εν δε τοις νοτιωτέροις τούτων και
LIVRE π
3. Près des bouches du Borysthène et dans la Celtique voisine de l'Océan, la vigne ne croît pas, elle n'y porte pas de fruits, ou bien ils sont petits : on l'enterre pendant l'hiver3.
30. La mer Ibérique est bornée au sud par les côtes de Libye jusqu'à Carchèdon, au nord par les côtes de l'Ibèrie et de la Celtique jusqu'à la Sicélie :
1. Ces Extraits intitulés ici Chrestomathies , sorte d'Epitomè, sont l'œuvre d'un Grec inconnu du vne ou du vine siècle.
2. Strab. I, iv, 3 : L'historien de Thulè, Pythéas, est reconnu pour un fieffé menteur; car les autres voyageurs qui ont visité laBrettanique et Iernè, ne disent rien de Thulè. — V. pi. haut p. 31 et p. 47.
3. Strabon, II, i, 16, pJ. haut p. 33. Il ajoute : Dans les parties méridionales et maritimes de ces contrées, la vigne porte des fruits, mais ils sont petits, et on enfouit les ceps en hiver.
1. Ce fleuve n'est pas nommé dans Strabon; est-ce l'Usar de Pline (V, i, 2)?
Ενταύθα, de notre côté, Strab. καθ' ήμ,ας
3. Strabon ne parle d'abord que de la Turdétanie, et il n'est pas question chez lui des îles voisines de Marseille.
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sa plus grande largeur, de Massalie au fleuve Sisar, en Libye, est de 5000 stades1.
38. Les Ligyes ne sont pas un peuple celtique, mais ils se rapprochent des Celtes par leur genre de vie. Ils habitent la partie des Alpes contiguë aux monts Apennins; ils occupent même une partie des monts Apennins2.
LIVRE III
%. La partie la plus étroite de Tlbèrie et de la Celtique est voisine de la Pyrènè. Il se forme à cet endroit deux golfes , l'un du côté de l'Océan , l'autre du côté de la Mer Intérieure3.
13. Dans toute l'Ibèrie, absence complète d'animaux nuisibles; mais il y a de petits lièvres qui se creusent des terriers, et que quelques-uns appellent Lébèrides ; (ils sont nuisibles) en ce sens qu'ils gâtent les plantes et les semis, dont ils rongent les racines. Ce fléau s'étend jusqu'à Massalie et aux îles d'alentour4.
$3. Bien des faits qu'on a observés ou qui ont été inventés, se rapportent à tous ces peuples de l'Ibèrie, à ceux du Nord principalement, et sont des preuves de leur courage, mais aussi de leur cruauté et de leur caractère farouche. Les Celtes, les Scythes et les Thraces se conduisent de même5.
Strab. ib. p
1 . Ότι ουκ εστί πάντων των Κελτών « όμος θροΌς ούδ' ta γήρυς1. »
3. Ότι το Κέμμενον ορός προς ορθας γωνίας έστι τη Πυρήνη, μήκος έχον περί στάδια β, και παύεται περί Αούγδουνον πόλιν προς ανατολάς. Οι δε της τε Πυρήνης και των Κεμμένων προς βορραν οικουντες έως του ωκεανού Άκυϊτανοί καλούνται, άφοριζόμενοι τω Λίγειρι3 ποτα- (Jicp άπο Λουγδουνησίας.
Tous les Celtes n'ont
Ni les mêmes accents, ni le même langage1.
2. Les Alpes, partant de la mer Ligystique, s'étendent jusqu'aux bouches du Rhin.
3. Le mont Cemméne forme avec la Pyrènè des angles droits; il a environ 2000 stades et se termine près de Lugdunum, au levant. Les habitants de la Pyrènè et des Cemménes au Nord jusqu'à l'Océan sont appelés Aquitans; ils sont séparés de la Lugdunèsie par le fleuve Ligîr2.
4. Presque toute la Celtique est arrosée par des fleuves. Ces fleuves sont si heureusement distribués que de l'Océan à la mer Intérieure et réciproquement les trafiquants s'en servent pour le transport de leurs marchandises : il n'y a qu'un petit nombre d'endroits où l'on est obligé de suivre la voie de terre. La Celtique est très-peuplée et fertile : aux environs de Narbôn et sur cette côte jusqu'aux Cemménes, croît l'olivier; mais si l'on avance vers le Nord, peu à peu la vigne cesse de se montrer3.
5. La Narbônèsie a la forme d'un parallélogramme: deux des côtés sont figurés l'un par la mer au Sud, l'autre par le mont Cemméne jusqu'aux Alpes, à l'opposite; les deux autres par la Pyrènè et les Alpes. La Narbônitide est séparée de l'Italie par le fleuve du
1. Strab. IV, i, 1, p. 62-63. — 11 ne se sert pas du vers d'Homère.
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Var, de l'Ibèrie par le temple d'Aphrodite Pyrènée. Entre l'Aphrodisium et l'embouchure du Var, la côte mesure 2700 stades1.
6. Massalie, ville Hellénique, avait des mœurs si sages, si bien tempérées qu'il y avait chez elle une loi en vertu de laquelle la plus grosse dot était de 100 pièces d'or, plus 5 pièces pour les habits et 5 autres pour les parures de la femme. Ce peuple cultiva avec tant de succès les lettres et la philosophie, que ceux des Romains qui étaient possédés du désir d'apprendre, n'allaient plus à Athènes, mais à Massalie. — Cette ville est une colonie des Phocéens2.
7. Entre Narbôn et le promontoire Aphrodisium, sort de la Pyrènè le fleuve Ruscinon : près de ce fleuve se trouve un étang et un terrain humide , un peu au-dessus de la mer, rempli de sources salées, et dans lequel, en creusant, on prend des muges. On creuse à cet effet un trou de deux ou trois pieds, on enfonce un trident dans l'eau bourbeuse, et il arrive qu'on harponne ainsi un de ces poissons d'une belle taille; car les muges se nourrissent de vase comme les anguilles3.
8. Entre Massalie et les bouches du fleuve Rhodan, il y a une plaine qui est à 1 00 stades de la mer : le diamètre en mesure autant; elle est de forme circulaire. On l'appelle la Plaine de Pierres, en raison du phénomène qui s'y est produit. Elle est en effet remplie de pierres grosses comme le poing, sous lesquelles
Strab. supr. p
1. V. dans notre tome II, Historiens, un fragment de Polybe, conservé par Athénée, vin, 2, d'où semble procéder le passage de Strabon.
2. V. dans Strabon les détails que l'abréviateur a cru devoir négliger. V. aussi la note 3 de la p. 112.
croît l'agrostis, plante qui fournit aux troupeaux une abondante pâture. Au milieu séjournent des eaux, des mares salées, des dépôts de sel. Aristote dit que ces pierres arrachées par quelques-uns de ces tremblements de terre appelés brastes ont été rejetées à la surface et ont roulé dans les creux de ces terrains. Selon Posidônios, il y avait un lac qui, par suite d'une fluctuation violente, s'est desséché; les pierres du fond ont été ainsi brisées en plusieurs morceaux, comme les cailloux des fleuves et les galets des rivages. L'une et l'autre explication sont plausibles ; car il faut bien que des pierres ainsi constituées (non pas par ellesmêmes), ou bien aient passé du liquide au solide, ou bien qu'elles aient été détachées de grandes roches qui subirent des cassements continus1.
9 . Les Salyes habitent entre le fleuve Rhodan et le fleuve Dryentias un territoire de cinq cents stades2.
10. Les Galates voisins de la Cappadocie sont des colons de la Celtique3.
1 1 . Dans l'Aquitanie, en Celtique, le pays des Tarbelles offre les mines d'or les plus considérables de toutes : dans des puits creusés à peu de profondeur on trouve des plaques d'or grosses à remplir la main, qui parfois n'ont besoin que d'être un peu épurées : d'ordinaire ce sont des paillettes et des pépites qui n'exigent pas non plus un grand travail (d'affinage) . — A l'intérieur et dans la montagne, le terrain est meilleur4.
Strab. φΰλον. — Κελτικον ne se trouve pas dans Strabon
2. Ce mot n'est pas de Strabon qui en donne à peu près l'équivalent dans la périphrase συναγανακτούντων τοϊς άδικεΐσθαι δοκοΰσιν
3. Au lieu de ces substantifs, Strabon emploie d'abord le verbe χαμευνουσι, et ensuite la tournure τροφή δε πλείστη μετά γάλακτος και κρεών παντοίων.
12. Toute la race appelée aujourd'hui Celtique, Galatique et Gallique a la manie de la guerre ; elle est irascible, batailleuse, célèbre surtout dans les combats de cavalerie ; elle fournit aux Romains leur meilleure cavalerie. Ces peuples sont simples de caractère, sans malice; on les irrite, on les pousse aisément à se rassembler pour la guerre, parce qu'ils haïssent le mal : aussi est-il facile de les dompter et de les asservir. Ils sont plus robustes que les Ibères, à cause de leur grande taille, et cela est vrai surtout des riverains de l'Océan. Mais ils ne tiennent pas longtemps à la guerre ; la preuve en est qu'ils ont commencé après les Ibères à faire la guerre aux Romains, et qu'ils ont été subjugués avant eux. C'est que les Ibères ne réunissaient pas toutes leurs forces comme les Galates, pour faire la guerre , et ils ne la faisaient pas dans un seul endroit, mais sur plusieurs points à la fois et tantôt ici, tantôt là; aussi furent-ils plus difficiles à soumettre1.
13. De tous les Galates les plus braves sont les Belges qui sont divisés en 15 peuples, et habitent entre le Rhin et le Ligîr, le long de l'Océan. Ils sont voisins des Germains, et d'ailleurs leur ressemblent pour le genre de vie. Grâce à la fécondité des femmes, on comptait chez les Belges jusqu'à trente myriades d'hommes en état de porter les armes. Les hommes sont vêtus de la saie; ils laissent croître leurs cheveux; ils couchent sur la dure, mangent de la viande
Strabon : στρεπτα 'έχοντες
3. Strabon : τας έσθήτας βαπτας φορουσι και χρυσοπάστους οί εν άξιώματι.
et boivent du lait. Ce pays élève beaucoup de bétail , des porcs et des moutons surtout. Au lieu de tuniques, on y porte des robes fendues, garnies de manches et tombant jusqu'aux fesses et aux parties honteuses. La laine dont ces peuples tissent leurs épais sayons est rude et crépue, et, par le commerce, ils fournissent à l'Italie entière de ces vêtements, ainsi que des salaisons de porc. Leur armure consiste en un long sabre qu'ils suspendent à leur flanc droit, en un long bouclier, avec des lances proportionnées et la madaris qui est une espèce de javelot. Ils ont aussi un morceau de bois semblable à une pique, qu'ils lancent avec la main, sans courroie, qui frappe plus loin qu'une flèche, et dont ils se servent de préférence, notamment pour la chasse aux oiseaux. Leurs porcs vivent dans les champs, ce qui leur donne une taille, une vitesse et une force extraordinaires ; et il y a , pour qui n'y est pas habitué , autant de danger à s'en approcher que d'un loup1.
14. Chez tous les Celtes, il y a trois classes qui sont particulièrement honorées : les Bardes, qui sont des poètes d'hymnes, les Vates, sacrificateurs et interprètes de la nature, et les Druides qui, outre la science de la nature, étudient aussi la philosophie morale, et ont une grande réputation de justice. Ces Druides professent que les âmes sont impérissables, le monde aussi; mais qu'un jour pourtant domineront le feu et l'eau. A la franchise, à la fougue se joignent chez les Galles le défaut de bon sens, la fanfaronnade et le goût de la parure : ils portent des bijoux d'or, chaînes autour du cou , anneaux autour des bras et des poi-
Strabon : γεώλοφα
gnets ; les habits des chefs sont brodés en or. Insupportables dans la victoire, ils sont abattus dans la défaite1.
15. En face de l'embouchure du fleuve Ligîr, il y a dans l'Océan, non pas tout à fait au large, une petite île habitée par les femmes des Samnites, lesquelles sont des bacchantes, possédées de Dionysos, et cherchant à se rendre ce dieu propice. Aucun homme n'a le droit d'aborder dans cette île; ce sont les femmes qui vont de leur île sur le continent en face pour s'unir à leurs maris et revenir ensuite dans leur île2.
16. Tous les Celtes sont querelleurs, et à leurs yeux il n'y a point de honte pour les jeunes gens à ne point ménager la fleur de leur bel âge. Ils s'étudient à ne devenir ni gras ni ventrus; tout jeune homme dont l'embonpoint dépasse la mesure marquée par une ceinture est, dit-on, puni3.
17. La plus grande partie de la Grande-Brétanie est en plaine et couverte de bois : il y a aussi beaucoup de cantons montagneux; elle produit du blé, du bétail , et elle a des mines d'or, d'argent et de fer ; elle fournit des peaux, des esclaves et des chiens de chasse. Les Celtes se servent de ces chiens à la guerre. Les Brétans sont grands de taille ; leurs mœurs sont plus simples et plus barbares que celles des Celtes; c'est au point que quelques-uns d'entre eux, par
Strabon ajoute η τρεις
6. Vulg. Strab. πολυφάγοι, maintenu dans le texte par G. Mùller, remplacé par ποηφάγοι dans la trad. de M. Tardieu. — 7. Strabon ajoute και άδελφαΐς.
ignorance , ayant en abondance du lait , n'en font pas de fromage. Ils sont également inexpérimentés au fait du jardinage et de certains usages de l'agriculture. Pour villes ils ont leurs bois : après y avoir fortifié au moyen d'arbres abattus un vaste espace circulaire, ils s'y construisent des huttes et y parquent leurs bestiaux, mais non pas pour longtemps. — Chez eux, le ciel est plutôt pluvieux que neigeux. Dans les beaux jours le brouillard tient assez longtemps pour ne laisser voir le soleil que trois ou quatre heures, aux alentours de midi1.
18. César le dieu passa deux fois en Brétanie, mais il n'y fit rien de mémorable, parce que ses vaisseaux, au moment où, à la pleine lune, le reflux devient trèsfort, eurent beaucoup à souffrir, et périrent pour la plupart. Il y remporta pourtant deux victoires, bien qu'ayant emmené seulement deux légions de son armée, et il y prit beaucoup de butin. Sous Auguste, les Brétans furent complètement réduits à payer tribut aux Romains2.
4 9. Les Brétans qui habitent l'île d'iernè sont des sauvages, mangeurs d'hommes et mangeurs d'herbe; ils mangent même leurs parents morts et s'accouplent au grand jour avec les femmes des autres, voire avec leurs mères3.
Strab. IV, v
23. ΓΌτι μεταξύ Λιγύων και της Μασσαλίας οικεί το τών 2αλύων έθνος παράλιον , τάς "Αλπεις τάς παραλίους οικούν. Φασι δε το υψοςτών opécov είναι, η όξύτατόν έστι, στάδια ρ', και τοσούτον αύθις τήν κατάβασιν2.
1. Strabon ajoute qu'il est peu abondant : ό Sk παρ' αύτοΐς ολίγος εστί.
2. Strabon est plus explicite : το γοΟν όρθιώτατον αυτών ΰψος σταδίων εκατόν εχειν φασι τήν άνάβασιν, κάνθένδε πάλιν τήν έπι τους ορούς τους τής Ιταλίας κατάβασιν.
Abrégé peu exact. — Strabon; au lieu ά'Άυγουστος, écrit ô
21 . Les Alpes commencent dans la Ligystique aux mêmes lieux que les monts Apennins. On dit que les montagnes de la Ligystique ont de si belles forêts qu'on y trouve des arbres qui ont jusqu'à huit pieds de diamètre : ces montagnes sont très -hautes et escarpées1.
22. Les Ligyes boivent un vin qui se fait dans leur pays, qui sent la poix et qui est dur. On trouve aussi en abondance chez eux le lingurium que quelques-uns appellent éleçtrum2.
23. Entre les Ligyes et Massalie habitent les Salyes, sur le littoral, dans les Alpes maritimes. On dit que ces montagnes ont par le chemin le plus direct 100 stades d'altitude, et autant pour la descente3.
24. Des Alpes sortent le Rhin, l'Ister, le Pade et le Rhodan4.
25. Le Pade est, à son embouchure, le plus grand de tous les fleuves de l'Europe, l'Ister excepté5.
26. La route à travers les Alpes et à l'ouest de l'Italie est très-difficile, escarpée; pour peu qu'on y fasse un faux pas, on court risque de tomber dans des abîmes sans fond. Auguste, à grands frais, a refait ces chemins et leur a donné toute la largeur possible. Il est encore une autre particularité incroyable que présente ce pays : ce sont de très -grandes couches de glace, qui, se détachant des hautes cimes, écrasent les voyageurs6.
1. Strab. supr. p. 154-155. — 2. ld. ibid. 3. Id. supr. p. 158-159. - 4. ld. ibid. 5. ld. ibid. — 6. Id. ibid. 6.
1. Strabon avait emprunté ce renseignement à Polybe. L'abréviateur cite textuellement.
Citation textuelle
3. Le texte de Strabon ne mentionne ni la Grande-Grèce, ni la lapygie.
29. Les Alpes produisent un animal d'une forme particulière ; sa taille est celle du cerf, dont il n'a ni l'encolure, ni le poil : par là il ressemble au sanglier; il porte sous le menton une excroissance longue à peu près d'un empan, velue à son extrémité et grosse comme la queue d'un poulain1.
30. Polybe dit qu'on a trouvé près d'Akylèia des mines d'or, dans de si heureuses conditions, qu'après avoir enlevé deux pieds de terre à la surface du sol, on trouvait tout de suite le minerai. On n'avait pas à fouiller ensuite à plus de quinze pieds de profondeur. De cet or une partie était pure ; c'étaient des pépites de la grosseur d'une fève ou d'un lupin, qui, au feu, ne perdaient qu'un huitième ; le reste demandait à être davantage épuré au creuset, mais non sans donner de beaux profits2.
livre v
1 . Anciennement on appelait Italie le pays compris entre la Grande -Hellade (la Grande -Grèce) d'aujourd'hui, la Iapygie et le golfe de Posidônie : plus tard, grâce à une heureuse fortune, ce nom devint dominant, et tout le pays jusqu'au Var, jusqu'au fond de l'Adriatique et aux Alpes, s'appela Italie3.
2. Les Alpes à leur base forment une courbe, une sorte de golfe, ayant sa concavité tournée vers l'Italie : le milieu de ce golfe se trouve chez les Salasses ; ses
A partir d'ici, l'abréviateur cite textuellement
4. L'erreur n'est pas de Strabon : il ne nomme ici ni le Pade ni aucun autre fleuve.
5. Strabon dit simplement φθείρεται δέ εν 'έτεσι τέτταρσιν η πέντε.
6. Ce n'est pas tout-à-fait ce que dit Strabon , qui appelle cette Ville Άτρία.
pointes s'infléchissent, l'une jusqu'à l'Ocra, et au fond de l'Adrias, l'autre vers la côte Ligystique, jusqu'à Génua, le marché des Ligyes, où les monts Apennins se rattachent aux Alpes1.
3. Le littoral du fond de l'Adriatique est le seul de notre mer qui imite les phénomènes que subit l'Océan, ayant comme lui des marées hautes et des reflux chaque jour ; ce qui fait que la plus grande partie de la plaine se couvre de lacs marins. Aussi a-t-elle été, comme le bas pays de l'Egypte, coupée de canaux et de digues, et, par suite, certaines parties ont été desséchées et sont cultivées, d'autres offrent des voies navigables, et, parmi les villes, les unes sont comme des îles, et les autres en partie baignées par la mer2.
4. A Ravenne, l'air est très-pur et très-sain. C'est l'effet des hautes marées et des débordements du Pade, qui en enlève toutes les boues : la même chose a lieu à Alexandrie, où le Nil, en ses crues, fait disparaître la mauvaise odeur du lac, provenant de la vase3.
5. A Ravenne, les marais nourrissent des vignes qui donnent beaucoup de fruits et viennent vite : mais au bout de cinq ans elles sont vieilles et meurent4.
6. La ville d'Adria est située au fond du golfe Adrias, et c'est d'elle que la mer Adrias a pris son nom ; elle a eu autrefois une grande célébrité5.
Le mot πετρώδης est de l'abréviateur
3. Gomp. Strabon : il y a ici d'intéressants détails qui ne sont pas dans le géographe.
7. Après le Timave qui est tout à fait au fond de l'Adrias, c'est jusqu'à Pola la côte de l'Istrie, mentionnée par Callimaque dans ce vers :
Mais leur langue1 Ta nommée Polae.
C'est un établissement des Golches : les îles Absyrtides sont dans le voisinage de Pola2.
8. La Ligystique est située dans les montagnes mêmes des Apennins, entre la Tyrrhènie et la Celtique ; c'est une contrée âpre et pierreuse3.
13. Les Tyrrhènes, au temps de leur illustration, entre autres actions glorieuses, se distinguèrent contre les Galates qui avaient pris Rome, à l'époque de Furius (Camille) ; ils marchèrent à leur rencontre dans le pays Sabin et, les ayant défaits, ils les forcèrent à donner pour la rançon de leurs prisonniers tout l'argent que les Romains avaient consenti à leur livrer4.
18. Strabon vit travailler le fer apporté d'^Ethalie (Elbe) dans l'île voisine de Cyrnos (Corse)5
19. L'île de Cyrnos est appelée par les Romains Corsica : elle est peu habitable, à cause de la nature âpre de son sol, et parce qu'elle est dépourvue dans presque toutes ses parties de routes praticables. Aussi les indigènes, habitant les montagnes et vivant de
Id. ib
1. Le mot μικράν n'est pas dans Strabon, dont voici d'ailleurs tout le passage : Μόλις γαρ έπι του Ροδανοΰ τούτο πιστευομεν, ω συμμιένει το ρεύμα δια λίμνης ιόν, όρατήν σώζον την ρύσιν • άλλ' έκεΐ μέν και βραχύ διάστημα, και ου κυμαινούσης τής λίμνης
1. Strab. VJ, nr, 9 : Τέταρτον δε θείη τις αν τον τών 'Ενετών (λόγον) ■
κα\ γαρ εκείνοι παρά σφισί πως την καταστροφήν αυτού μυθεύουσιν, ην άποΟέωσιν καλουσι. — Cf. ibid. quelques lignes plus haut la phrase où Strabon se réfère à ce qu'il a dit sur ce sujet, V, i, 9.
brigandages, sont-ils plus farouches que des bêtes sauvages. Réduits en esclavage, et emmenés hors de leur pays, ou bien ils ne supportent pas la vie, ou bien ils ne rendent aucun service à ceux qui les ont achetés. — La longueur de l'île est de 1 60 milles et, la largeur de 70 l
LIVRE VI
24. Le fleuve Rhodan, se jetant dans un lac de peu d'étendue, le traverse sans se confondre avec lui2
k% Quant à Diomède, les récits diffèrent : les
uns disent que, rappelé (par les siens), il mourut à Argos; selon d'autres, il ne quitta pas la Daunie et mourut à Arpi; on dit aussi qu'il disparut dans une de ses îles ; on dit enfin qu'il fut mis au rang des dieux chez les Énétes3.
έκλείπουσι est une addition de J'abréviateur
tout le reste, pour la figure, les mœurs et les lois : de là le nom de Germains que leur donnent les Romains, et qui a le sens de γνήσιοι (frères)1.
3. Les Marses et les Sugambres sont des peuples de la Germanie occidentale2.
6. Drusus, fils de Tibère, mourut près du Rhin, tandis qu'il faisait la guerre avec succès dans ces contrées3.
7. La distance du Rhin à l'Albis (l'Elbe) est, en ligne droite, de 3000 stades.
31 Les Alpes s'étendent jusqu'au pays des
Iapodes, nation tout à la fois celtique et illyrienne. — L'Ocra est la partie la plus basse des Alpes, — de celles qui de laRhsetique s'étendent jusqu'au pays des Iapodes : à partir de là les montagnes s'élèvent de nouveau chez les Iapodes et prennent le nom d'Albies4
33. Les Iapodes sont établis près de l'Albie, trèshaute montagne qui se trouve à l'extrémité des Alpes, et vont d'un côté jusqu'aux Pannonies et à l'Ister, de l'autre jusqu'à l'Adrias. Ils sont tatoués tout comme les autres Illyries et les Thraces5.
37. Plusieurs peuples ont disparu et disparaissent; ainsi parmi les Galates, les Boies et les Scordistes6
Supr. p. 218-219. — 6. Supr. ibid
i. Strabon semble présenter cette particularité comme accidentelle. — 2, Gomp. supr. Anonyme, p. 336-7, et Strab. supr. p. 318-319.
48. Sous le sixième climat est situé le mont Alpis, et vers le levant, presque en ligne droite, s'étend l'arête
même de cette montagne jusqu'au mont Heemos
Entre cette arête et l'Ister sont établis les peuples que voici : Rhaetes, Vindélices, Nôriques, Pannonies d'en haut, Pannonies d'en bas, Scordisques, etc.
LIVRE XII
10 La Cappadocie a aussi des mines; on y
trouve des plaques de pierre onychite et de cristal : c'est dans le voisinage des Galates1.
15. La Paphlagonie est bornée par le Pont du côté de Borée, par l'Halys au levant, par la Phrygie et la Galatie au midi, et par la Bithynie au couchant2
16. Amastris a reçu son nom d'Amastris, femme de Dionysios, tyran d'Hèraclée, fille d'Oxyathrès, frère du Darios qui fut défait par Alexandre.
17. Sésamos était autrefois le nom de la ville appelée aujourd'hui Amastris : Amastris fut formée de la réunion de quatre bourgades : Crômne, Cytôre (Cytôros), Tium et Sésamos.
Il y avait un oracle à Sinôpè
24. Le fleuve Halys est ainsi nommé des salines que traverse son cours : ses sources sont dans la Grande Cappadocie, près de la Gappadocie Pontique4.
25. Après l'Halys se trouve la Gadilônitide , heureuse contrée toute en plaines et très-fertile : elle nourrit des moutons dont la laine, que l'on couvre de peaux, est très-moelleuse5.
26. Amisos est une fondation des Milèsies; le pays y est bon6.
52. Les Galates d'Asie sont des colons des Galates Celtiques ; ils passèrent en Asie, sous la conduite d'un certain Léonnorios7.
53. Après la Galatie, au sud, se trouve le lac de Tatta, qui s'étend le long de la Grande Gappadocie8
LEXIQUE GÉOGRAPHIQUE
I. Mastramellè, Gallie Narbônèsie. — Ethnique : Mastramellène.
Matiscôn, Gallie Celtique. — Ethnique : Matiscônèsie.
Médiolanum, Gallie en deçà des Alpes. — Ethnique : Médiolanèsie.
Médiolanum, Gallie Akytanique.
Médiolanum, Gallie Celtique.
Mélodunum, Gallie Celtique. — Ethnique, Mélodunèsie.
IL Isar, Gallie Narbônèsie.
Csene, Gallie Narbônèsie.
Canentéle, Gallie Akytanique.
TABLE CHRONOLOGIQUE
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Patrocle, amiral de Ptolémée I et de Séleucus Nicator, vers
Gallimaque de Gyrène, poète, historien, grammairien, mort en 270.
Philostéphane, disciple de Gallimaque, 3e siècle.
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Polybe, l'historien, 205-145.
1. Les noms marqués d'un * sont ceux des auteurs dont ce vol. contient des extraits.
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Parthénius ( Parthénios ) de
Phocée, sousNervaetTrajan.
Tacite, l'historien, 54-134.
*Ptolémée, le géographe, flor. de 125 à 135 apr. J.-G.
Technique (le), Apollonios Dyscole, fin du 1er siècle, commencement du 2e.
*Arrien de Nicomédie, vers 140 ap. J.-G.
Aulu-Gelle (Aulus Gellius), sous Adrien et ses successeurs.
Gharax de Pergame, même époque.
Diogène Laerce, 190.
Justin, l'historien, 2e siècle.
Athénée, même époque.
Itinéraire d'Antonin, commencé sous Antonin, continué jusqu'au milieu du 4e siècle.
*Agathémère, vers 214 ap. J.-G.
Solin (G. Julius Solinus) , vers
Hérodien, 3e siècle.
Quadratus, sous Alexandre Sévère, vers 230.
Dion Gassius, fl. v. 235.
*Scylax, 3e ou 4e siècle.
*Anonymi grasci Totius Orbis Description 350 ap. J-G.
Ausone (Decius Ausonius Magnus), 309-394.
Eutrope (Eutropius Flavius), fl. vers 340.
Ammien Marcellind'Antioche, 320-390.
Avien (Rufus Festus Avienus),
fin du 4e siècle.
*Marcien d'Héraclée, vers 400.
Table de Peutinger ou Théodosienne, findu4eou lre moitié du 5e siècle.
Orose (Paulus Orosius), 4e et 5e siècles
Stobée, 450ou 500.
*Étienne de Byzance, fin du 5e siècle.
Justinien, l'empereur, 483-565.
Uranius (Uranios), postérieur à Constantin; sous Justinien (?).
Vibius Sequester, 5e ou 7e s.^ *Chrestomathies (Morceaux choisis) de Strabon, 7e ou 8e s.
Constantin Porphyrogénète ,
Eudocie, milieu du 11e siècle.
*Eustathe, archevêque de Thessalonique, 12e siècle.
Tzetzèsde Constantinople,l 120-
*Nicéphore le Blemmide , 1 3€
siècle.
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"Anonyme (vulgo Arrien), postérieur à Marcien.
Anonyme de Boissonade.
Apollonios d'Aphrodisia en Gilicie.
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par le Pseudo-Plutarque.
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à Strabon.
Scholiastes d'Euripide, deLyco-
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Timagène de Syrie, 104-105;
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Tite-Live, 295 n.
Trogue-Pompée (V. Justin) , 1 04
Tzetzès, 84 n.
Ptolémée, fils de Lagus, 214
"Ptolémée, le géographe, 246- Uranios, 370-371
Pythéas de Massalie, 28 n.
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Virgile, 185 n.
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